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IOTECA Pl'DLICA 

DE NUEYO LEOM 

N O T I C E 

S0K LE DUC 

DE LA ROCHEFOUCAULD. 

Le duc François de la Rochefoucauld, prince 
de Marsiflac, auteur des Maximes et Réflexions 
morales, naquit en I6 I3 . Son éducation fut 
très-négligée ; mais son esprit naturel compen-
sait l'instruction qui lui manquait. « Il avait , 
dit madame de Maintenon, une physionomie 
heureuse, l'air g r and , beaucoup d'esprit , et 
peu de savoir. » 

Il entra dans le monde dans un temps où la 
puissance des grands , que l'administration des-
potique du cardinal de Richelieu contenait dans 
l 'obéissance, luttait constamment contre l 'au-
torité , et cherchait à sortir de l'espèce d'abais-
sement où elle était; l 'esprit d'intrigue avait 
alors succédé à l 'esprit de faction. 

Le duc de la Rochefoucauld, appelé par sa 
naissance à tenir un rang élevé à la cour, y 
parut avec tout l 'avantage que lui donnaient ses 
qualités brillantes. Jeté dès sa jeunesse au mi-
lieu des intrigues qui précédèrent les querelles 
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d e la F r o n d e , il s y livra e n t i è r e m e n t ; aussi 
R iche l i eu , contre qui presque toutes ces m a -
nœuvres étaient d i r igées , l ' é l o i g n a - t - i l con-
s tamment de la cour . 

A la mort de ce ministre-roi, l 'espri t de faction, 
qu'il avait si long-temps c o m p r i m é , se ranima 
avec plus de force. Les grands c ru ren t voir dans 
la minorité de Louis X I Y u n e occasion favo-
rable pour ressaisir leur ancienne influence sur 
les affaires publ iques . La Rochefoucauld céda 
au mouvement général ; il f u t entra îne dans la 
guer re de la F r o n d e , guer re ridicule et sans 
ob je t , que l 'éclat des noms de T u r e n n e et 
de Condé a seul r e l evée , et dont le pr incipal 
mobile n 'é ta i t que l 'ambit ion de quelques hom-
mes las de languir dans l ' inaction et impat iens 
de secouer le joug qui les opprimai t . 

I l pri t donc une pa r t active à cette g u e r r e , 
où le poussaient son a r d e u r na tu re l l e , la con-
trainte qu' i l avait long- temps éprouvée sous 
R iche l i eu , et sur tout ses liaisons avec la du-
chesse de Longuev i l l e , dont il était alors 
l ' amant . T o u r à tour négociateur et guerr ier , 
il se signala au siège de Bordeaux et au combat 
de Sa in t -Anto ine , où il fu t blessé d 'un coup de 
mousquet qui le pr iva de la vue p e n d a n t quelque 
temps. 

Lorsque par l 'instigation de m a d a m e de Lon-
gueville il se fu t engagé dans cette g u e r r e , il 

écrivit au bas d 'un por t ra i t de celte princesse 

ces deux vers de D u r y e r : 

Pour mériter son cœur, pour plaire à ses beaux yeux, 
J'ai fait la guerre aux rois, je l'aurais faite aux ilienx. 

Mais q u a n d plus t a rd il eut r o m p u avec e l l e , 
il les parodia ainsi , faisant allusion à la blessure 
qu ' i l avait reçue : 

Pour ce cœur inconstant, qu'enfin je connais mieux, 
J'ai fait la guerre aux rois, j'en ai perdu les yeux. 

L a Rochefoucauld s 'engageait très—aisément 
dans une in t r igue , mais sou impatience à en 
sort ir égalait celle qu' i l avait mise à y ent rer . 
O n peut at t r ibuer cette manière d 'ag i r à sa 
douceur na tu re l l e , à sa facilité de m œ u r s , à 
son penchan t pour la ga lan ter ie , p lutôt qu ' à ce 
carac tère irrésolu que lui reproche dans ses 
mémoires le cardinal de Retz . Ses goûts d 'a i l -
leurs le ramenaient à la vie pr ivée ; il y ren t ra 
donc avec empressement pour couler au sein 
de l 'amitié des jours consacrés jusqu 'a lors à 
l ' intrigue et à l ' amour . 

L 'é t roi te amitié qui l 'unit jusqu 'à la iin de sa 
\ i e à m a d a m e de L a Fayet te lui fit goûter les 
charmes d 'une vie t r anqui l l e , où il oublia bien-
tôt les fatigues qu' i l avait essuyées. M a d a m e de 
S é v i g n é , avec laquelle il était également l i é , 
nous apprend dans ses lettres qu' i l réunissait 
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dans sa maison les personnes de la cour et de la 
ville les plus distinguées par le n o m , l'esprit 
et les talens. C'est alors qu'il composa ses 
Mémoires et ses Réflexions morales. 

Le bonheur dont il jouissait fut troublé pen-
dant les dernières années desa vie parles peines 
du cœur et les souffrances du corps. I l avait 
de fréqùens accès de goutte qui le tourmen-
taient cruellement, et lui faisaient ressentir des 
maux intolérables. A ces souffrances, qu'il sup-
portait avec courage, vinrent se joindre d au-
tres douleurs encore plus sensibles dont il fut 
vivement affecté, mais qui ne purent triompher 
de toute sa fermeté : son fils fut blessé au passage 
du Rhin, et son petit-fils y fut tué ; ces épreuves 
physiques et morales hâtèrent la fin de ses jours. 
I l succomba le 17 mars 1 6 8 0 , e t vit arriver la 
mort avec toute la tranquillité d 'un philosophe 
et d'un chrétien. 

PORTRAIT 
D U D U C 

D E L A R O C H E F O U C A U L D , 

Fait par lui-même, imprimé en i658. 

Je suis d'une taille médiocre, libre et bien 
proportionnée. J 'ai le teint b run , mais assez 
u n i , le front élevé et d'une raisonnable gran-
deur ; les yeux noirs, petits et enfoncés ; et les 
sourcils noirs et épais, mais bien tournés. Je se-
rais fort empêché de dire de quelle sorte j 'ai le 
nez fait ; car il n'est ni camus, ni aquilin, ni 
gros, ni pointu, au moins à ce que je crois : 
tout ce que je sais, c'est qu'il est plutôt grand 
que petit, et qu'il descend un peu trop bas. J 'ai 
la bouche grande, et les lèvres assez rouges 
d'ordinaire, et ni bien ni mal taillées. J'ai les 
dents blanches et passablement bien rangées. 
On m'a dit autrefois que j'avais un peu trop de 
menton : je viens de me regarder dans le mi-
roir pour savoir ce qui en est; et je ne sais pas 
trop bien qu'en juger. Pour le tour du visage, 
je l'ai ou carré , ou en ovale; lequel des deux, 
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11 me serait fort difficile de le dire. J 'ai les che-
veux noirs , naturellement frises, et avec cela 
assez épais et assez longs pour pouvoir préten-
dre en belle tète. 

J'ai quelque chose de chagrin et de fier dans 
la mine : cela fait croire à la plupart des gens 
que je suis méprisant, quoique je ne le sois point 
du tout. J 'ai l'action fort aisée, et même un peu 
t rop , et jusqu'à faire beaucoup de gestes en 
parlant. "Voilà naïvement comme je pense que 
je suis fait au dehors , et l 'on trouvera, je crois, 
que ce que je pense de moi là-dessus n'est pas 
fort éloigné de ce qui en est. J 'en userai avec-
la même fidélité dans ce qui me reste à faire de 
mon portrait ; car je me suis assez étudié pour 
me bien connaître, et je ne manquerai ni d'as-
surance pour dire librement ce que je puis avoir 
de bonnes qualités , ni de sincérité pour avouer 
franchement ce que j 'ai de défauts. 

Premièreaient , pour parler de mon humeur, 
je suis mélancolique, et je le suis à un point 
que , depuis trois ou quatre a n s , à peine m ' a -
t-on vu rire trois ou quatre fois. J 'aurais pour-
t an t , ce me semble, une mélancolie assez sup-
portable et assez douce, si je n'en avais point 
d'autre que celle qui me vient de mon tempé-
rament ; mais il m'en vient tant d'ail leurs, et 
ce qui m'en vient me remplit de telle sorte l'i-

magination, et m'occupe si fort l 'espri t , que la 
plupart du temps, ou je rêve sans dire m o t , ou 
je n'ai presque point d'attache à ce que je dis. 
Je suis fort réservé avec ceux que je ne con-
nais p a s , et je ne suis pas extrêmement ouvert 
avec la plupart de ceux que je connais. C'est 
un défaut , je le sais bien , et je ne négligerai 
rien pour m'en corriger ; mais comme un cer-
tain air sombre que j'ai dans le visage contri-
bue à me faire paraître encore plus réservé que 
je ne le suis, et qu'il n'est pas en notre pou-
voir de nous défaire d'un méchant air qui nous 
vient de la disposition naturelle des t rai ts , je 
pense qu'après m'être corrigé au dedans , il ne 
laissera pas de me demeurer toujours de mau-
vaises marques au dehors. 

J 'a i de l 'espri t , et je ne fais point difficulté de 
le dire ; car à quoi bon façonner là-dessus? Tan t 
biaiser et tant apporter d'adoucissement pour 
dire les avantages que l'on a , c'est, ce me sem-
ble , cacher un peu de vanité sous une modes -
tie apparente , et se servir d 'une manière bien 
adroite pour faire croire de soi beaucoup plus 
de bien que l'on en dit. Pour m o i , je suis con-
tent qu'on ne me croie ni plus beau que je me 
fais, ni de meilleure humeur que je me dépeins, 
ni plus spirituel et plus raisonnable que je le 
suis. J 'ai donc de l 'esprit, encore une fois, mais 
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un esprit que la mélancolie gâte ; car , encore 
que je possède assez bien ma langue, que j 'aie 
la mémoire heureuse, et que je ne pense pas les 
choses fort confusément, j 'ai pourtant une si 
forte application à mon chagrin, que souvent 
j 'exprime assez mal ce que je veux dire. 

La conversation des honnêtes gens est un des 
plaisirs qui me touchent le plus. J 'aime qu'elle 
soit sérieuse, et que la morale en fasse la plus 
grande partie. Cependant je sais la goûter aussi 
lorsqu'elle est enjouée; et si je ne dis pas beau-
coup de petites choses pour r i re , cc n'est pas 
du moins que je ne connaisse pas ce que valent 
les bagatelles bien dites , et que je ne trouve 
fort divertissante cette manière de badiner , où 
il y a certains esprits prompts et aisés qui réus-
sissent si bien. J'écris bien en prose, je fais bien 
en vers ; et si j'étais sensible à la gloire qui vient 
de ce côté-là, je pense qu'avec peu de travail j e 
pourrais m'acquérir assez de réputation. 

J 'aime la lecture, en général ; celle où il se 
trouve quelque chose qui peut façonner l'esprit 
et fortifier l 'âme est celle que j 'aime le plus. 
Surtout j 'ai une extrême satisfaction à lire ayec 
une personne d'esprit ; c a r , de cette sorte, on 
réfléchit à tout moment sur ce qu'on lit ; et des 
réflexions que l'on fait il se forme une conver-
sation la plus agréable du monde et la plus utile. 

Je juge assez bien des ouvrages de vers et 
de prose que l'on me montre ; mais j 'en dis peut-
être mon sentiment avec un peu trop de liberté. 
Ce qu'il y a encore de mal en moi , c'est quej 'a i 
quelquefois une délicatesse trop scrupuleuse et 
une critique trop sévère. Je ne hais pas enten-
dre disputer, et souvent aussi je me mêle assez 
volontiers dans la dispute : mais je soutiens d 'or-
dinaire mon opinion avec trop de chaleur ; et 
lorsqu'on défend un parti injuste contre moi , 
quelquefois, à force de me passionner pour la 
raison Redeviens moi-même fort peu raisonnable. 

J 'ai les sentimens ver tueux, les inclinations 
belles, et une si forte envie d'être tout-à-fait 
honnête homme, que mes amis ne me sauraient 
faire un plus grand plaisir que de m'avertir sin-
cèrement de mes défauts. Ceux qui me connais-
sent un peu particulièrement, et qui ont eu la 
bonté de me donner quelquefois des avis là -
dessus , savent que je les ai toujours reçus avec 
toute la joie imaginable et toute la soumission 
d'esprit que l'on saurait désirer. 

J 'a i toutes les passions assez douces et assez 
réglées : on ne m'a presque jamais vu en colère, 
et je n'ai jamais eu de haine pour personne. Je 
ne suis pas pourtant incapable de me venger, 
si l'on m'avait offensé, et qu'il y allât de 
honneur à me ressentir de l ' injure qu'on m'au-
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rait faite. Au contraire, je suis assuré que le de-
voir ferait si bien en moi l'office de la ha ine , 
que je poursuivrais ma vengeance avec encore 
plus de vigueur qu'un autre. 

L'ambition ne me travaille point. Je ne crains 
guère de choses, et ne crains aucunement la 
mort. Je suis peu sensible à la pit ié, et je vou-
drais ne l 'y être point du tout. Cependant il n'est 
rien que je ne fisse pour le soulagement d 'une 
personne affligée, et je crois effectivement que 
l'on doit tout faire, jusqu'à lui témoignermème 
beaucoup de compassion de son mal ; car les 
misérables sont si sots, que cela leur fait le plus 
grand bien du monde : mais je tiens aussi qu'il 
faut se contenter d'en témoigner, et se garder 
soigneusement d'en avoir. C'est une passion qui 
n'est bonne à rien au dedans d'une âme bien 
faite, qui ne sert qu'à affaiblir le cœur, et qu'on 
doit laisser au peuple , q u i , n'exécutant jamais 
rien par raison, a besoin de passions pour le 
porter à faire les choses. 

J 'aime mes amis, et je les aime d 'une façon 
que je ne balancerais pas un moment à sacrifier 
mes intérêts aux leurs. J 'ai de la condescendance 
pour eux; je souffre patiemmentleurs mauvaises 
humeurs : seulement je ne leur fais pas beau-
coup de caresses, et je n'ai pas non plus de gran-
des inquiétudes en leur absence. 

J 'ai naturellement fort peu de curiosité pour 
la plus grande partie de tout ce qui en donne 
aux autres gens. Je suis fort secret, et j 'ai moins 
de difficulté que personne à taire ce qu'on m'a 
dit en confidence. Je suis extrêmement régulier 
à ma parole ; je n 'y manque jamais, de quelque 
conséquence que puisse être ce que j'ai promis, 
et je m'en suis fait toute ma vie une loi indis-
pensable. J 'ai une civilité fort exacte parmi les 
femmes, et je ne crois pas avoir jamais rien dit 
devant elles qui leur ait pu faire de la peine. 
Quand elles ont l'esprit bien fai t , j 'aime mieux 
leur conversation que celle des hommes ; on y 
trouve une certaine douceur qui ne se rencon-
tre point parmi nous ; et il me semble , outre 
cela, qu'elles s'expliquent avec plus de netteté, 
et qu'elles donnent un tour plus agréable aux 
choses qu'elles disent. P o u r ga l an t , je l'ai été 
un peu autrefois ; présentement je ne le suis 
plus , quelque jeune que je sois. J 'ai renoncé 
aux fleurettes , et je m'étonne seulement de ce 
qu'il y a encore tant d'honnêtes gens qui s'oc-
cupent à en débiter. 

J 'approuve extrêmement les belles passions; 
elles marquent la grandeur de l 'àme ; et quoi-
que dans les inquiétudes qu'elles donnent il y 
ait quelque chose de contraire à la sévère sa-
gesse, elles s'accommodentsi bien d'ailleursavec 
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la plus austère vertu , que je crois qu'on ne les 
saurait condamner avec justice. Moi qui connais 
tout ce qu'il y a de délicat et de fort dans les 
grands sentimens de l 'amour, si jamais je viens 
à aimer, ce sera assurément de cette façon ; mais 
de la façon dont je suis, je ne crois pas que cette 
connaissance que j 'ai me passe jamais de l'esprit 
au cœur. 

PORTRAIT 
D U D U C 

D E L A R O C H E F O U C A U L D , 

Par le cardinal de Retz. 

I l y a toujours eu du je ne sais quoi en M. de 
la Rochefoucauld. Il a voulu se mêler d'intrigues 
dès son enfance, et en un temps où il ne sentait 
pas les petits intérêts , qui n'ont jamais été son 
faible , et où il ne connaissait pas les grands , 
qui d'un autre sens n'ont pas été son fort. Il 
n 'a jamais été capable d'aucunes affaires, et je 
ne sais pourquoi ; car il avait des qualités qui 
eussent suppléé en tout autre celles qu'il n'avait 
pas. Sa vue n'était pas assez étendue, et il ne 
voyait pas même tout ensemble ce qui était à ' 
sa portée ; mais son bon sens, très-bon dans la 
spéculation, joint à sa douceur, à son insinua-
tion et à sa facilité de mœurs qui est admirable, 
devait récompenser plus qu'il n'a fait le défaut 
de sa pénétration. Il a toujours eu une irrésolu-
tion habituelle ; mais je ne sais même à quoi at-
tribuer cette irrésolution. Elle n'a pu venir en 
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lui de la fécondité de son imagination , qui n'est 
lien moins que vive. Je ne la puis donnera la 
stérilité de son jugement ; car quoiqu'il ne l'ait 
pas exquis dans l 'action, il a un bon fonds de 
raison. Nous voyons les effets de cette irrésolu-
tion, quoique nous n 'en connaissions pas la cause. 
Il n'a jamais été guerrier, quoiqu'il fût très-sol-
dat. Il n 'a jamais été par lui-même bon cour-
tisan , quoiqu'il ait toujours eu bonne intention 
de l 'être. Il n'a jamais été bon homme de parti 
quoique toute sa vieil y aitété engagé. Cet air de 
honte et de timidité que vous lui voyez dans la 
vie civile s'était tourné dans les affaires en air 
d'apologie. Il croyait toujours en avoir besoin; 
ce qui, joint à ses maximes, qui ne marquent pas 
assez de foi à la ver tu , et à sa prat ique, qui a 
toujours été à sortir des affaires avec autant d'im-
patience qu'il y était entré, me fait conclure qu'il 
eût beaucoup mieux fait de se connaître et de 
se réduire à passer, comme il eût p u , pour le 
courtisan le plus poli et le plus honnête homme, 
à l 'égard de la vie commune, qui eût paru dàns 
son siècle. 

REFLEXIONS 

MORALES. 

i . 

Ce que nous prenons pour des vertus n'est 
souvent qu'un assemblage de diverses actions et 
de divers intérêts que la fortune ou notre indus-
trie savent arranger; et ce n'est pas toujours par 
valeur et par chasteté que les hommes sont vail-
lans et que les femmes sont chastes. 

I I . 

L'amour-propre est le plus grand de tous les 
flatteurs. 

I I I . 

Quelques découvertes que l'on ait faites dans 
le pays de l 'amour-propre, il y reste encore bien 
des terres inconnues. 

IY . 

L'amour-propre est plus habile que le plus 
habile homme du monde. 
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MORALES REFLEXIONS 

Les passions ont u n e injustice et un propre 
intérêt, qui fait qu'il est dangereux de les suivre, 
et qu'on s'en doit défier lors même qu'elles pa-
raissent les plus raisonnables. 

La durée de nos passions ne dépend pas plus 
de nous que la durée de notre vie. 

La passion fait souvent un fou du plus habile 
homme , et rend souvent habiles les plus sots. 

Ces grandes et éclatantes actions qui éblouis-
sent les yeux sont représentées parles politiques 
comme les effets des grands desseins, au lieu 
que ce sont d'ordinaire les effets de l 'humeur 
et des passions. Ainsi la guerre d'Auguste et 
d'Antoine, qu'on rapporte à l'ambition qu'ils 
avaient de se rendre maîtres du monde , n'était 
peut-être qu'un effet de jalousie. 

Les passions en engendrent souvent qui leur 
sont contraires : l 'avarice produit quelquefois la 
prodigalité, et la prodigalité l'avarice ; on est 
souvent ferme par faiblesse , et audacieux par 
timidité. 

Les passions sont les seuls orateurs qui per-
suadent toujours : elles sont comme un art de 
la na tu re , dont les règles sont infaillibles ; et 
l'homme le plus simple qui a de la passion per -
suade mieux que le plus éloquent qui n'en a 
point. Notre amour-propre souffre plus impafiem-



meut la condamnation de nos goûts que de nos 
opinions. 

X I Y. 

Les hommes ne sont pas seulement sujets à 
perdre le souvenir des; bienfaits et des injures ; 
ils haïssent même ceux qui les ont obligés, et 
cessent de haïr ceux qui leur ont fait des outra-
ges. L'application à récompenser le bien et à se 
venger du mal leur paraît une servitude à la-
quelle ils ont peine à se soumettre. 

X Y . 

La clémence des princes n'est souvent qu 'une 
politique pour gagner l'affection des peuples. 

X V I . 

Cette clémence, dont on fait une vertu , se 
pratique , tantôt par vanité , quelquefois par 
paresse, souvent par crainte, et presque tou-
jours par tous les trois ensemble. 

X V I I . 
. . . • 

La modération des personnes heureuses vient 
clu calme que la bonne fortune donne à leur 
humeur. 

X V I I I . 

La modération est une crainte de tomber dans 
l'envie et dans le mépris que méritent ceux qui 
s'enivrent de leur bonheur ; c'est une vaine os-
tentation de la force de notre esprit; enfin la 
modération des hommes dans leur plus haute 
élévation est un désir de paraître plus grands 
que leur fortune. 

X I X . 

Nous avons tous assez de force pour suppor-
ter les maux d'autrui. 

X X . 

La constance des sages n'est que l 'art de ren-
fermer leur agitation dans leur cœur. 

X X I . 

Ceux qu'on condamne au supplice affectpnt 
quelquefois une constance et un mépris de la 
m o r t , qui n'est en effet que la crainte de l 'en-
visager ; de sorte qu'on peut dire que cette con-
stance et ce mépris sont à leur esprit ce que le 
bandeau est à leurs yeux. 



X X I I . 

La philosophie triomphe aisément des maux 
passés et des maux à venir ; mais les maux pré-
sens triomphent d'elle. 

X X I I I . 

P e u de gens connaissent la mor t ; on ne la 
souffre pas ordinairement par résolution , mais 
par stupidité et par coutume ; et la plupart des 
hommes meurent parce qu'on ne peut s 'empê-
cher de mourir. 

X X I V . 

Lorsque les grandshommesse laissent abattre 
par la longueur de leurs infortunes, ils font voir 
qu'ils ne les soutenaient que par la force de leur 
ambition, non par celle de leur âme ; et qu 'à u n e 
grande vanité près , les héros sont faits comme 
les autres hommes. 

X X V . 

Il faut de plus grandes vertus pour soutenir 
la bonne fortune que la mauvaise. 

X X V I . 

Le soleil ni la mort ne se peuvent regarder 
fixement. 

X X V I I . 

On fait souvent vanité des passions, même 
les plus criminelles ; mais l'envie est une pas-
sion timide et honteuse que l'on n'ose jamais 
avouer. 

X X V I I I . 

La jalousie est en quelque manière juste et 
raisonnable, puisqu'elle ne tend qu'à conserver 
unbienquinous appartient, ou que nous croyons 
nous appartenir; au lieu que l'envie est ime fu -
reur qui ne peut souffrir le bien des autres. 

X X I X . 

Le mal que nous faisons ne nous attire pas 
tant de.persécutions et de haine que nos bonnes 
qualités. 

X X X . 

Nous avons plus de force que de volonté ; et 
c'est souvent pour nous excuser à nous-mêmes , 
que nous nous imaginons que les choses sont 
impossibles. 



X X X I . 

Si nous n'avions point de défauts , nous ne 
prendrions pas tant de plaisir à en remarquer 
dans les autres. 

X X X I I . 

La jalousie se nourrit dans les doutes; elle 
devient f u r e u r , ou elle finit, sitôt qu'on passe 
du doute à la certitude. 

X X X I I I . 

L'orgueil se dédommage toujours, et ne perd 
rien, lors même qu'il renonce à la vanité. 

X X X I V . 

Si nous n'avions point d 'orguei l , nous ne 
nous plaindrions pas de celui des autres. 

X X X V . 

L'orgueil est égal dans tous les Hommes, et 
il n 'y a de différence qu'aux moyens et à la ma-
nière de le mettre au jour. 

X X X V I . 

Il semble que la nature , qui a si sagement 

disposé, les organes de notre corps pour nous 
rendre heureux , nous ait aussi donné l 'orgueil. 
pour nous épargner la douleur de connaître nos 
imperfections. 

X X X V I I . 

L'orgueil a plus de par t que la bonté aux re-
montrances que nous faisons à ceux qui commet-
tent des fautes ; et nous ne les reprenons pas 
tant pour les en corriger , que pour leur per -
suader que nous en sommes exempts. 

X X X V I I I . 

Nous promettons selon nos espérances , et 
nous tenons selon nos craintes. 

X X X I X . 

L'intérêt parletoutes sortes de langues et joue 
toutes sortes de personnages , même celui de 
désintéressé. 

X L . 

L'intérêt, qui aveugle les uns, fait la lumière 
des autres. 

X L I . 

€ e u x qui s'appliquent trop aux petites choses 
deviennent ordinairement incapables des gran-
des. 



X L I I . 

Nous n'avons pas assez de force pour suivie 
toute notre raison. 

X L I I I . 

L 'homme croit souvent se conduire lorsqu'il 
est couduit ; et pendant que par son esprit il 
tend à un b u t , son cœur l 'entraîne insensible-
ment à un autre. 

X L I Y . 

La force et la faiblesse de l'esprit sontmal nom-
mées ; elles ne sont en effet que la bonne ou la 
mauvaise disposition des organes du corps. 

X L V . 

Le caprice de notre humeur est encore plus 
bizarre que celui de la fortune. 

X L Y I . 

L'attachement ou l'indifférence que les 
philosophes avaient pour la vie n'était qu'un 
goût de leur amour-propre, dont on ne doit 
non plus disputer que 'du goût de la langue ou 
du choix des couleurs. 

X L V I I . 

Notre humeur met le prix à tout ce qui nous 
vient de la fortune. 

X L V I I I . 

La félicité est dans le goût et non pas dans 
les choses ; et c'est par avoir ce qu'on aime 
qu'on est heureux , et non par avoir ce que les 
autres trouvent aimable. 

X L I X . 

On n'est jamais si heureux ni si malheureux 
qu'on se l'imagine. 

L . 

Ceux qui croient avoir du mérite se font un 
honneur d'être malheureux, pour persuader 
aux autres et à eux-mêmes qu'ils sont dignes 
d 'être en butte à la fortune. 

L I . 
• • • ' - . . ' 

Rien ne doit tant diminuer la satisfaction 
que nous avons de nous-mêmes, que de voir 
que nous désapprouvons dans un temps ce que 
nous, approuvions dans un autre. 
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Quelque différence qui paraisse entre les for-
tunes , il y a une certaine compensation de bien 
et de maux qui les rend égales. 

L I I I . 

Quelque grands avantages que la nature 
donne , ce n'est pas elle seule, mais la fortune 
avec elle, qui fait les héros. 

L I Y . 

Le mépris des richesses était dans.les philo-
sophes un désir caché de venger leur mérite de 
l'injustice de la fortune par le mépris des mêmes 
biens dont elle les privait ; c'était un secret pour 
se garantir de l'avilissement de la pauvreté ; c'é-
tait un chemin détourné pour aller à la consi-
dérat ion, qu'ils ne pouvaient avoir par les r i-
chesses. 

L V . 

La haine pour les favoris n'est autre chose 
. que l 'amour de la faveur. Le dépit de ne la pas 

posséder se console et s'adoucit par le mépris 
que l'on témoigne de ceux qui la possèdent; et 
nous leur refusons nos hommages, ne pou-

R ¿ F L E X I O N S 

vant pas leur ôter ce qui leur attire ceux de tout 
le monde. 

L Y I . 

Pour s'étabhr dans le monde , on fait tout ce 
qu'on peut pour y paraître établi. 

L V I I . 

Quoique les hommes se flattent de leurs 
grandes actions, elles ne sont pas souvent les 
effets d 'un grand dessein, mais les effets du 
hasard» « 

L V I I I . 

I l semble que nos actions aient des étoiles 
heureuses ou malheureuses, à qui elles doivent 
une grande partie de la louange et du blâme 
qu'on leur donne. 

L I X . 

Il n 'y a point d'accidens si malheureux dont 
les habiles gens ne tirent quelque avantage, ni 
de si hçureux que les imprudens ne puissent 
tourner à leur préjudice. 

L X . 

La fortune tourne tout à l'avantage de ceux 
qu'elle favorise. 



Le bonheur et le malheur des hommes ne 
dépend pas moins de leur humeur que de la 
fortune. 

L X I I . 

La sincérité est u n e ouverture de cœur. On la 
trouve en fort peu de gens ; et celle (pie l'on 
voit d'ordinaire n'est qu 'une fine dissimulation 
pour attirer la confiance des autres. 

L X I I J . 

L'aversion du mensonge est souvent une im-
perceptible ambition de rendre nos témoignages 
considérables , et d'attirer à nos paroles un res-
pect de religion. 

L X I V . 

La vérité ne fait pas autant de bien dans le 
inonde que ses apparences y font de mal. 

L X V . 

Il n 'y a point d'éloges qu'on ne donne à la 
prudence : cependant , quelque grande qu'elle 
soit , elle ne saurait nous assurer du moindre 
événement, parce qu'elle s'exerce, sur l 'homme, 
qui est le sujet du monde le plus changeant. 

R É F L E X I O N S 

Un habile homme doit régler le rang de ses 
intérêts, et les conduire chacun dans son ordre. 
Notre avidité le trouble souvent, en nous faisant 
courir à tant de choses à la fois, que , pour.dé-
sirer trop les moins importantes , on manque les 
plus considérables. 

L X Y I I 

La bonne grâce est au corps ce que le bon 
sens est à l'esprit. 

L X V I I I . 

I l est difficile de définir l 'amour : ce qu'on en 
peut dire est que , dans l 'âme , c'est une passion 
de régner ; dans les esprits , c'est une sympa-
thie ; et dans le corps, ce n'est qu'une envie 
cachée et délicate de posséder ce que l'on aime, 
après beaucoup de mystères. 

L X I X . 

S'il y a un amour pur et exempt du mélange 
de nos autres passions, c'est celui qui est caché 
au fond du cœur, et que nous ignorons nous-
mêmes. 

4-

L X Y I . 



L X X . 

Il n 'y a point de déguisement qui puisse long-
temps cacher l 'amour où il est , ni le feindre où 
il n'est pas. 

L X X I . 

Comme on n'est jamais en liberté d'aimer ou 
de cesser d'aimer, l 'amant ne peut pas se plain-
dre avec justice de l'inconstance de sa maîtresse, 
ni elle de la légèreté de son amant. 

L X X I I . 

Si on juge de l 'amour par la plupart de ses 
effets, il ressemble plus à la haine qu'à l'amitié. 

L X X I I I . 

On peut trouver des femmes qui n 'ont jamais 
eu de galanterie ; mais il est rare d'en trouver 
qui n 'en aient jamais eu qu'une. 

L X X I V . 

Il n ' y a que d 'une sorte d 'amour, mais il y en 
a mille différentes copies. 

L X X Y . 

L 'amour , aussi bien que le feu , ne peut sub-

sister sans un mouvement continuel, et il cesse 
de vivre dès qu'il cesse d'espérer ou de craindre. 

L X X Y I . 

Il en est du véritable .amour comme de l 'ap-
parition des esprits : tout le monde en parle , 
mais peu de gens en ont vu. 

L X X Y I I . 

L'amour prête son nom à un nombre infini 
de commerces qu'on lui at t r ibue, et où il n a 
non plus de part que le doge à ce qui se fait à 
Venise. 

L X X V I I I . 

L'amour de la justice n ' es t , en la plupart 
des hommes, (pie la crainte de souffrir l ' in-
justice. 

L X X I X . 

Le silence est le parti le plus sûr pour celui 
qui se défie de soi-même. 

L X X X . 

Ce qui nous rend si changeans dans nos ami-
tiés , c'est qu'il est difficile de connaître les qua-
lités de l 'àme, et facile de connaître celles de 
l'esprit. 



L X X X I . 

Ce que les hommes ont nommé amitié n'est 
qu 'une société, un ménagementréciproque d'in-
térêts , un échange de bons offices ; ce n'est en -
fin qu'un commerce où l 'amour-propre se pro-
pose toujours quelque chose à gagner. 

L X X X I I . 

La réconciliation avec nos ennemis n'est qu 'un 
désir de rendre notre condition meilleure, une 
lassitude de la guerre , et une crainte de quel-
que mauvais événement. 

L X X X I I I . 

Quand nous sommes las d'aimer, nous som-
mes bien aise qu'on nous devienne infidèle pour 
nous dégager de notre fidélité. 

L X X X I V . 

Il est plus honteux de se défier de ses amis 
que d'en être trompé. 

L X X X Y . 

]Nous nous persuadons souvent d'aimer les 
gens plus puissans que nous , et néanmoins c'est 
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l ' intérêt seul qui produit notre amitié ; nous ne 
nous donnons pas à eux pour le bien que nous 
leur voulons fa i re , mais pour celui que nous en 
voulons recevoir. 

L X X X Y I . 

Notre défiance justifie la tromperie d'autrui. 

L X X X Y I I . 

Comment prétendons-nous qu 'un autre garde 
notre secret si nous ne pouvons le garder nous-
mêmes ? 

L X X X Y I I I . 

L 'amour-propre nous augmente ou nous d i -
minue les bonnes qualités de nos amis à p r o -
portion de la satisfaction que nous avons d'eux ; 
et nous jugeons de leur mérite par la manière 
dont ils vivent avec nous. 

L X X X I X 

Tou t le monde se plaint de sa mémoire, et 
personne ne se plaint de son jugement. 

x c . 

Il n 'y en a point qui pressent tant les autres 
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que les paresseux ; lorsqu'ils ont satisfait à leur 
paresse, ils veulent paraître diligens. 

XCI . 

La plus grande ambition n'en a pas la moin-
dre apparence lorsqu'elle se rencontre dans une 
impossibilité absolue d'arriver où elle aspire. 

XCI I . 

Détromper un homme préoccupé de son mé-
rite , c'est lui rendre un aussi mauvais office que 
celui que l 'on rendit à ce fou d'Athènes qui 
croyait que tous les vaisseaux qui arrivaient 
dans le port étaient à lui. 

X C I I I . 

Les vieillards aiment à donner de bons pré-
ceptes , pour se consoler de n'être plus en état 
de donner de mauvais exemples. 

X C I V . 

Les grands noms abaissent, au lieu d'élever, 
ceux qui ne les savent pas soutenir. 

XCY. 

La marque d 'un mérite extraordinaire est de 

voir que ceux qui l 'envient le plus sont con-
traints de le louer. 

X C Y I . 

C'est une preuve de peu d'amitié, de ne s 'a-
percevoir pas du refroidissement de celle de 
nos amis. 

X C V I I . 

On s'est trompé lorsqu'on a cru que l'esprit 
et le jugement étaient deux choses différentes : 
le jugement n'est que la grandeur de la lumière 
de l 'esprit; cette lumière pénètre le fond des 
choses; elle y remarque tout ce qu'il faut re-
marquer , et aperçoit celles qui semblent im-
perceptibles. Ainsi il faut demeurer d'accord 
que c'est l 'étendue de la lumière de l 'esprit qui 
produit tous les effets qu'on attribue au juge-
ment. 

X C V I I I . 

Chacun dit du bien de son cœur, et personne 
n'en ose dire de son esprit. 

X C Í X . 

La politesse de l'esprit consiste à penser des 
choses honnêtes et délicates. 



C. 

La galanterie de l'esprit est de dire des cho-
ses flatteuses d 'une manière agréable. 

CI. 

I l arrive souvent que des choses se présen-
tent plus achevées à notre espr i t , qu'il ne les 
pourrait faire avec beaucoup d 'art . 

C IL 

L'esprit est toujours la dupe du cœur. 

cm. 
Tous ceux qui connaissent leur esprit ne 

connaissent pas leur cœur. 

CIY. 

Les hommes et les affaires ont leur point de 
perspective. I l y en a qu'il faut voir de près 
pour en bien juger , et d'autres dont on ne juge 
jamais si bien que quand on en est éloigné. 

CY. 

Celui-là n'est pas raisonnable à qui le ha-

sard fait trouver la ra ison, mais celui qui la 
connaît , qui la discerne, et qui la goûte. 

CYI . 

Pour bien savoir les choses, il en faut savoir 
le détail ; et comme il est presque infini, nos 
connaissances sont toujours superficielles et im-
parfaites. 

C V I I . 

C'est une espèce de coquetterie de faire re-
marquer qu'on n 'en fait jamais. 

C V I I I . 

L'esprit ne saurait jouer long-temps le p e r -
sonnage du cœur. 

C I X . 

La jeunesse change ses goûts par l 'ardeur du 
sang, et la vieillesse conserve les siens par l 'ac-
coutumance. 

ex. 
On ne donne rien si libéralement que ses 

conseils. 

C X I . 

Plus on aime une maîtresse, plus on est près 
de la haïr. 
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C X I I . 

Les défauts de l'esprit augmentent en vieil-
lissant , comme ceux du visage. 

C X I I I . 

I l y a de bons mariages, mais il n 'y en a point 
de délicieux. 

CXTV-

On ne se peut consoler d'être trompé par ses 
ennemis et trahi par ses amis , et l'on est sou-
vent satisfait de l 'être par soi-même. 

CXY. 

I l est aussi facile de se tromper soi-même 
sans s'en apercevoir qu'il est diilicile de trom-
per les autres sans qu'ils s'en aperçoivent. 

C X Y I . 

Rien n 'est moins sincère que la manière de 
demander et de donner des conseils. Celui qui 
en demande paraît avoir une déférence respec-
tueuse pour les sentimens de son ami, bien qu'il 
ne pense qu'à lui faire approuver les siens et à 
le rendre garant de sa conduite ; et celui qui 
conseille paie la confiance qu'on lui témoigne 
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d'un zèle ardent et désintéressé , quoiqu'il 11e 
cherche le plus souvent , dans les conseils qu'il 
d o n n e , que son propre intérêt ou sa gloire. 

C X Y I I . 

La plus subtile de toutes les finesses est de 
savoir bien feindr e de tomber dans les pièges 
qu'on nous tend ; et l 'on n'est jamais si aisément 
trompé que quand 011 songe à tromper les au-
tres. 

C X Y I I I . 

L'intention de ne jamais tromper nous expose 
à être souvent t rompés. 

C X I X . 

Nous sommes si accoutumés à nous déguiser 
aux autres , qu 'à la fin nous nous déguisons à 
nous-mêmes. 

cxx. 
On fait plus souvent des trahisons par fai-

blesse que par un dessein formé de trahir. 

C X X I . 

On fait souvent du bien pour pouvoir impu-
nément faire du mal. 



C X X I I . 

Si nous résistons à nos passions , c'est plus 
par leur faiblesse que par notre force. 

C X X I I I . 

On n'aurait guère de plaisir si l 'on ne se flat-
tait jamais. 

C X X I Y . 

Les plus habiles affectent toute leur vie de 
blâmer les finesses, pour s 'en servir en quelque 
grande occasion et pour quelque grand intérêt . 

C X X Y . 

L'usage ordinaire de la finesse est la marque 
d 'un petit esprit ; et il arrive presque toujours 
que celui qui s'en sert pour se couvrir en un 
endroit se découvre en un autre. 

C X X Y I . 

Les finesses et les trahisons ne viennent que 
de manque d'habileté. 

C X X Y I I . 

Le vrai moyen d 'être t r o m p é , c'est de se 
croire plus fin que les autres. 

C X X V I I I . 

La trop grande subtilité est une fausse déli-
catesse ; et la véritable délicatesse est une solide 
subtilité. 

C X X I X 

Il suffit quelquefois d'être grossier pour n'être 
pas trompé d 'un habile homme. 

cxxx. 
La faiblesse est le seul défaut qu'on ne sau-

rait corriger. 

C X X X I . 

Le moindre défaut des femmes qui se sont 
abandonnées à faire l 'amour, c'est de faire l 'a-
mour. 

C X X X I I . 

I l est plus aisé d'être sage pour les autres 
que de l'être pour soi-même. 

C X X X Ï I I . 
I 

Les seules bonnes copies sont celles qui nous 
font voir le ridicule des médians originaux. 

5 . 
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cxxxiv. 
Ou n'est jamais si ridicule par les qualités 

que l'on a que par celles que l'on affecte d'avoir. 

C X X X Y . 

On est quelquefois aussi différent de soi-
même que des autres. 

C X X X Y I . 

11 y a des gens qui n'auraient jamais été 
amoureux s'ils n'avaient jamais entendu parler 
de l 'amour. 

C X X X Y I I . 

On parle peu quand la vanité ne fait pas 

parler. 
C X X X Y I I I . 

On aime mieux dire du mal de soi-même 
que de n 'en point parler. 

C X X X I X . 

Une des choses qui fait que l'on trouve si 
peu de gens qui paraissent raisonnables et agréa- | 
bles dans la conversation , c'est qu'il n 'y a 
presque personne qui ne pense plutôt à ce qu'il 
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veut dire qu'à répondre précisément à ce 
qu'on lui dit. Les plus habiles et les plus com-
plaisans se contentent de montrer seulement 
une mine attentive , en même temps que l'on 
voit dans leurs yeux et dans leur esprit un éga-
rement pour ce qu'on leur d i t , et une précipi-
tation pour retourner à ce qu'ils veulent dire ; 
au lieu de considérer que c'est un mauvais 
moyen de plaire aux autres, ou de les persua-
der , que de chercher si fort à se plaire à soi-
même , et que bien écouter et bien répondre 
est une des plus grandes perfections qu'on puisse 
avoir dans la conversation. 

U n homme d'esprit serait souvent bien em-
barrassé saus la compagnie des sots. 

C X L I . 

Nous nous vantons souvent de ne nous point 
ennuyer ; nous sommes si glorieux que nous ne 
voulons pas nous trouver de mauvaise compa-
gnie. 

C X L I I . 

Comme c'est le caractère des grands esprits 
de faire entendre en peu de paroles beaucoup 

CXL. 



«le choses, les petits esprits, au contraire , ont 
le don de beaucoup parler et de ne rien dire. 

C X L J I I . 

C'est plutôt par l'estime de nos propres sen-
timens que nous exagérons les bonnes qualités 
des aut res , que par l'estime de leur m é r i t e , 
et nous voulons nous attirer des louanges lors-
qu'il semble que nous leur en donnons. 

C X L I V . 

On n'aime point à louer, et on ne loue jamais 
personne sans intérêt. La louange est une flat-
terie habi le , cachée, et délicate, qui satisfait 
différemment celui qui la donne et celui qui la 
reçoit : l 'un la prend comme une récompense 
de son mérite ; l 'autre la donne pour faire r e -
marquer son équité et son discernement. 

C X L Y . 

Nous choisissons souvent des louanges em-
poisonnées , qui font voir par contre-coup , en 
ceux que nous louons , des défauts que nous 
n'osons découvrir d 'une autre sorte. 

C X L V I . 

On ne loue d'ordinaire que pour être loué. 

C X L V Ï Ï . 

Peu de gens sont assez sages pour préférer le 
blâme qui leur est utile à la louange qui les 
trahit. 

C X L V I I I . 

I l y a des reproches qui louen t , et des louan-
ges qui médisent. 

C X L I X . 

Le refus de la louange est un désir d'être 
loué deux fois. 

CL. 

Le désir de mériter les louanges qu'on nous 
donne fortifie notre vertu ; et celles qu'on donne 
à l 'espri t , à la valeur, et à la beauté , contri-
buent à les augmenter. 

CLI . 

Il est plus difficile de s 'empêcher d'être gou-
verné que de gouverner les autres. 

C L I I . 

Si nous ne nous flattions point nous-mêmes, 
la flatterie des autres ne nous pourrait nuire. 
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C L I I I 

La nature fait le mér i te , et la fortune le met 
en œuvre. 

CLIY. 

La fortune nous corrige de plusieurs défauts 
que la raison ne saurait corriger. 

I l y a des gens dégoûtans avec du mér i te , et 
d'autres qui plaisent avec des défauts. 

I l y a des gens dont tout le mérite consiste à 
dire ou à faire des sottises ut i lement, et qui gâ-
teraient tout s'ils changeaient de conduite. 

CL V I I . 

La gloire des hommes se doit toujours mesu-
rer aux moyens dont ils se sont servis pour l'ac-
quérir. 

C L V I I I . 

Les rois font des hommes comme des pièces 
de monnaie : ils les font valoir ce qu'ils veu-

M O R A L E S . 5L 

lent ; et l 'on est forcé de les recevoir selon leur 
cours, et non pas selon leur véritable prix. 

C L I X . 

Ce n'est pas assez d'avoir de grandes qualités, 
il en faut avoir l'économie. 

CLX. 

Quelque éclatante que soit une action , elle 
ne doit pas passer pour grande lorsqu'elle n'est 
pas l 'effet 'd 'un grand dessein. 

C L X I . 

I l doit y avoir une certaine proportion entre 
les actions et les desseins, si on en veut tirer 
tous les effets qu'elles peuvent produire. 

C L X I I . 

L 'ar t de savoir bien mettre en œuvre de m é -
diocres qualités dérobe l 'estime, et donne sou-
vent plus de réputation que le véritable mérite. 

C L X I I I . 

I l y a une infinité de conduites qui paraissent 
ridicules, et dont les raisons cachées sont t rès-
sages et très-solides. 
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C L X I Y . 

Il est plus facile de paraître digne des emplois 
l'on n'a pas que.de ceux qu'on exerce. 

Il est difficile de démêler si un procédé ne t , 
sincère et honnête est un effet de probité ou 
d'habileté. 

C L X X I . 
C L X Y 

Notre mérite nous attire l'estime des honnêtes 
gens , et notre étoile celle du public. 

C L X Y I . 

Le monde récompense plus souvent les ap-
parences du mérite que le mérite même. 

C L X V I I . 

L'avarice est plus opposée à l'économie que 
la libérahté. 

C L X V Ï I I . 

L'espérance , toute trompeuse qu'elle est , 
sert au moins à nous mener à la fin de la vie 
par un chemin agréable. 

C L X I X . 

Pendant que la paresse et la timidité nous re-
tiennent dans notre devoir, notre vertu en a 
souvent tout l 'honneur. 

Les vertus se perdent dans l ' in térêt , comme 
les fleuves se perdent dans la mer . 

C L X X I I 

Si on examine bien les divers effets de l'en-
nu i , 011 trouvera qu'il fait manquer à plus de 
devoirs que l 'intérêt. 

C L X X I I I 

I l y a diverses sortes de curiosité : l 'une d'in-
térêt , qui nous porte à désirer d 'apprendre ce 
qui nous peut être ut i le; et l 'autre d'orgueil , 
qui vient du désir de savoir ce que les autres 
ignorent. 

C L X X I V . 

Il vaut mieux employer notre esprit à sup-
porter les infortunes qui nous arr ivent , qu'à 
prévoir celles qui nous peuvent arr iver . 
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C L X X Y . 

La constance en amour est une inconstance 
perpétuelle, qui fait que notre cœur s'attache 
successivement à toutes les qualités de la per-
sonne que nous aimons , donnant tantôt la pré-
férence à l ' une , tantôt à l ' au t re , de sorte que 
cette constance n'est qu'une inconstance arrêtée 
et renfermée dans un même sujet. 

C L X X V I . 

Il y a deux sortes de constance en amour : 
l 'une vient de ce que l'on trouve sans cesse dans 
la personne que l'on aime de nouveaux sujets 
d'aimer ; et l 'autre vient de ce qu'on se fait un 
honneur d'être constant. 

C L X X Y I I . 

I l n ' y a guère de gens qui ne soient honteux 
de s'être aimés quand ils ne s'aiment plus. 

C L X X V I I I . 

Nous ne pouvons rien aimer que par rapport 
à nous , et nous ne faisons que suivre notre goût 
et notre plaisir quand nous préférons nos amis a 
nous-mêmes ; c'est néanmoins par cette préfé-

G L X X I X . 

Le premier mouvement de joie que nous 
avons du bonheur de nos amis ne vient pas 
toujours de la bonté de notre na tu re l , ni de 
l'amitié que nous avons pour eux ; c'est le plus 
souvent un effet de l 'amour-propre, qui nous 
flatte de l 'espérance d'être heureux à notre 
tour, ou de retirer quelque utilité de leur bonne 
fortune. 

C L X X X . 

Les hommes ne vivraient pas long-temps en 
société s'ils n'étaient les dupes les uns des autres. 

C L X X X I . 

La persévérance n'est digne ni de blâme ni 
de louange , parce qu'elle n'est que la durée 
des goûts et des sentimens, qu'on ne s'ôte et 
qu'on ne se donne point. 

C L X X X I I . 

Ce qui nous fait aimer les nouvelles connais-
sances n'est pas tant la lassitude que nous avons 
des vieilles, ou le plaisir de changer, que le dé -
goût de n'être pas assez admirés de ceux qui 
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C L X X X V I I 

Il faut demeurer d 'accord, à l 'honneur de la 
vertu, que les plus grands malheurs des hommes 
sont ceux où ils tombent par leurs crimes. 

C L X X X V I I I 

Il y a des crimes qui deviennent innocens et 
même glorieux par leur éc la t , leur nombre , et 
leur excès. De là vient que les voleries publi-
ques sont des habiletés, et que prendre des pro-
vinces injustement s'appelle faire des conquêtes. 

Nous avouons nos défauts pour réparer par 
notre sincérité le tort qu'ils nous font dans l 'es-
prit des autres. 

cxc. 
des héros en mal comme en bien 

C X C I 

Un ne méprise pas tous ceux qui ont des 
vices, mais on méprise tous ceux qui n 'ont 
aucune vertu. 



C X C I I . 

Le nom de la vertu sert à l'intérêt aussi uti-
lement que les vices. 

C X C I I I . 

La santé de l 'âme n'est pas plus assurée que 
celle du corps ; et quoique l'on paraisse éloigné 
des passions, on n'est pas moins en danger de 
s'y laisser emporter que de tomber malade 
quand on se porte bien. 

C X C I Y . 

Il semble que la nature ait prescrit à chaque 
homme dès sa naissance des bornes pour les 
vertus et pour les vices. 

CXCY. 

I ln 'appar t ientqu 'aux grandshommes d'avoir 
de grands défauts. 

CXCYI. 

On peut dire que les vices nous attendent dans 
le cours de la vie comme des hôtes chez qui il 
faut successivement loger; et je doute quel ' ex-
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périence nous les fît éviter s'il nous était permis 
de faire deux fois le même chemin. 

C X C V I I . 

Quand les vices nous quittent, nous nous flat-
tons de la créance que c'est nous qui les quittons. 

C X C V I I I . 

I l y a des rechutes dans les maladies de l 'âme 
comme dans celles du corps. Ce que nous pre-
nons pour notre guérisou n'est le plus souvent 
qu 'un relâche ou un changement de mal. 

C X C I X . 

Les défauts de l 'âme sont comme les blessures 
du corps ; quelque soin qu'on prenne de les gué-
r i r , la cicatrice paraît toujours; et elles sont à 
tout moment en danger de se rouvrir. 

cc. 
Ce qui nous empêche souvent de nous aban-

donner à un seul vice , est que nous en avons 
plusieurs. 

CCI. 

Nous oublions aisément nos fautes lorsqu'elles 
ne sont sues que de nous. 



CCII. 

Il y a des gens dequil 'on peut ne jamais croire 
du mal sans l'avoir vu ; mais il n 'y en a point de 
qui il nous doive surprendre en le voyant. 

CCIII. 

Nous élevons la gloire des uns pour abaisser 
celle des autres ; et quelquefois on louerait moins 
M. le Prince et M. de Turenne , si on ne les 
voulait point blâmer tous deux. 

CCIY. 

Le désir de paraître habile empêche souvent 
de le devenir. 

ccv. 
La vertu n'irait pas si loin si la vanité ne lui 

tenait compagnie. 

CCYI. 

Celui qui croit pouvoir trouver en soi-même 
de quoi se passer de tout le monde se trompe 
fort; mais celui qui croit qu'on ne peut se passer 
de lui se trompe encore davantage. 

CCVII . 

Les faux honnêtes gens sont ceux qui dégui-
sent leurs défauts aux autres et à eux-mêmes. 
Les vrais honnêtes gens sont ceux qui les con-
naissent parfaitement et les confessent. 

C C Y I I I . 
i 

Le vrai honnête homme est celui qui ne se 
pique de rien. 

CCIX. 

La sévérité des femmes est un ajustement et 
un fard qu'elles ajoutent à leur beauté. 

ccx. 
L'honnêteté des femmes est souvent l 'amour 

de leur réputation et de leur repos. 

CCXI. 

C'est être véritablement honnête homme que 
de vouloir être toujours exposé à la vue des hon-
nêtes gens. 

CCXII . 

La folie nous suit dans tous les temps de la vie. 
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Si quelqu'un paraît sage, c'est seulement parce 
que ses folies sont proportionnées à son âge et à 
sa fortune. 

C C X I I I . 

I l y a (les gens niais qui se connaissent et qui 
emploient habilement leur niaiserie. 

CCXIY. 

Qui vit sans folie n'est pas si sage qu'il le croit. 

ccxv. 
En vieillissant on devient plus fou et plus sage. 

CCXYI. 

U y a d e s gens qui ressemblent aux vaudevilles, 
qu'on ne chante qu 'un certain temps. 

CCXYII . 

La plupart des gens ne jugentdeshommesque 
par la vogue qu'ils ont, ou par leur fortune. 

C C X Y I I I . 

L 'amour de la gloire, la crainte de la honte, 
le dessein de faire fortune , le désir de rendre 
notre vie commode et agréable, et l'envie d 'a -
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baisser les autres , sont souvent les causes de 
cette valeur si célèbre parmi les hommes. 

C C X I X . 

La valeur est dans les simples soldats un mé-
tier périlleux qu'ils ont pris pour gagner leur 
vie. ccxx. 

La parfaite valeur et la poltronnerie complète 
sont deux extrémités où l'on arrive rarement. 
L'espace qui est entre elles deux est vas te , et 
contient toutes les autres espèces de courage. I l 
n 'y a pas moins de différence entre elles qu'en-
trèles visages et les humeurs . I l y a des hommes 
qui s'exposent volontiers au commencement 
d 'une action , et qui se relâchent et se rebutent 
aisément par sa durée. I l y en a qui sont con-
tens quand ils ont satisfait à l 'honneur du monde, 
et qui font fort peu de chose au-delà. On en voit 
qui ne sont pas toujours également maîtres de 
leur peur ; d'autres se laissent quelquefois en-
traîner à des terreurs générales ; d'autres vont 
à la charge parce qu'ils n'osent demeurer dans 
leurs postes. I l s'en trouve en qui l 'habitude des 
moindres périls affermit le courage, et les pré-
pare à s'exposer à de plus grands. I l y en a qui 
sont braves l 'épée à la m a i n , et qui craignent 



les coups de mousquet ; d 'autres sont assurés 
aux coups de mousquet, et appréhendent de se 
battre à l 'épée. Tous ces courages de différentes 
espèces conviennent, en ce que la nuit augmen-
tant la crainte et cachant les bonnes et les mau-
vaises actions , elle donne la liberté de se m é -
nager. Il y a encore un autre ménagement plus 
général ; car on ne voit point d 'homme qui fasse 
tout ce qu'il serait capable de faire dans une oc-
casion s'il était assuré d 'en revenir ;^de sorte qu'il 
est visible que la crainte de la mort diminue 
quelque chose de la valeur. 

C C X X I . 

La parfaite valeur est de faire sans témoins 
ce qu'on serait capable de faire devant tout le 
monde. 

C C X X I I . 

L'intrépidité est une force extraordinaire de 
l ' âme , qui l'élève au-dessus des troubles, des 
désordres, et des émotions que la vue des grands 
périls pourrait exciter en elle : c'est par cette 
force que les héros se maintiennent en un état 
paisible, et conservent l 'usage libre de l e u r r a i -
son dans les accidens les plus surprenans et les 
plus terribles. 

C C X X I I I . 

L'hypocrisie est un hommage que le vice rend 
à la vertu. 

ccxxiy. 
La plupart des hommes s'exposent assez dans 

la guerre pour sauver leur honneur ; mais peu 
se veulent toujours exposer autant qu'il est né -
cessaire pour faire réussir le dessein pour lequel 
ils s'exposent. 

ccxxv. 
La vanité, lahonte, et sur tout le tempérament, 

font souvent la valeur des hommes et la vertu 
des femmes. 

C C X X Y I . 

On ne veut point perdre la vie, et on veut ac-
quérir de la gloire ; ce qui fait que les braves 
ont plus d'adresse et d'esprit pour éviter la mort, 
que les gens de chicane n 'en ont pour conserver 
leur bien. 

C C X X Y I I . 

I l n 'y a guère de personnes qui dans le pre-
mier penchant de l'âge ne fassent connaître par 
où leur corps et leur esprit doivent défaillir. 
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C C X X V I I I . 

Nous plaisons plus souvent, dans, le com-
merce de la vie, par nos défauts que par nos 
bonnes qualités. 

C C X X I X . 

Te l homme est ingrat, qui est moins coupa-
ble de sou ingratitude que celui qui lui a fait 
du bien. 

ccxxx. 
Il en est de la reconnaissance comme de la 

bonne foi desmarchands, elle entretient le com-
merce ; et souvent nous ne payons pas parce 
qu'il est juste de nous acquitter, mais pour trou-
ver plus facilement des gens qui nous prêtent. 

C C X X X I . 

Tous ceux qui s'acquittent des devoirs de la 
reconnaissance ne peuvent pas pour cela se flat-
ter d 'être reconnaissans. 

C C X X X I I . 

Ce qui fait le mécompte dans la reconnais-
sance qu'on attend des grâces que l'on a faites, 
c'est que l'orgueil de celui qui donne et l'orgueil 
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de celui qui reçoit ne peuvent convenir du prix 
du bienfait. 

C C X X X I I I . 

Le trop grand empressement qu'on a de s'ac-
quitter d 'une obligation est une espèce d ' ingra-
titude. 

C C X X X I Y . 

On donneplus aisément des bornes à sa recon-
naissance qu'à ses espérances et qu'à ses désirs. 

C C X X X Y . 

L'orgueil ne veut pas devoir, et l 'amour-pro-
pre ne veut pas payer . 

C C X X X V I . 

Le bien que nous avons reçu de quelqu'un 
veut que nous respections le mal qu'il nous fait. 

C C X X X Y I I . 

Rien n'est si contagieux que l 'exemple , et 
nous ne faisons jamais de grands biens ni de 
grands maux qui n'en produisent de semblables. 
Nous imitons les bonnes actions par émulation, 
et les mauvaises par la malignité de notre na-
ture , que la honte retenait prisonnière et que 
l'exemple met en liberté. 



C C X X X Y I I I . 

C'est une grande folie de vouloir être sage 
tout seul. 

C C X X X I X . 

Quelque prétexte que nous donnions à nos af-
flictions , ce n'est souventquel ' intérêtetlavanité 
qui les causent. 

C C X L . 

Il y a dans les afflictions diverses sortes d 'hy-
pocrisie. Dans l 'une, sous prétexte de pleurer 
la perte d 'une personne cpii nous est chère, nous 
nous pleurons nous -mêmes ; nous pleurons la 
diminution de notre b i e n , de notre plaisir , de 
notre considération ; nous regrettons la bonne 
opinion qu'on avait de nous. Ainsi les morts ont 
l 'honneur des larmes qui ne coulent que poul-
ies vivans. Je dis que c'est une espèce d 'hypo-
crisie, parce que dans ces sortes d'afflictions on 
se trompe soi-même. Il y a une autre hypocri-
sie qui n'est pas si innocente, parce qu'elle en 
impose à tout le monde : c'est l'affliction de cer-
taines personnes qui aspirent à la gloire d'une 
belle et immortelle douleur. Après que le temps, 
qui consume t o u t , a fait cesser celle qu'elles 
avaient en effet, elles ne laissent pas d'opiniâ-

trer leurs pleurs, leurs plaintes et leurs soupirs ; 
elles prennent un personnage lugubre, et tra-
vaillent à persuader par toutes leurs actions que 
leur déplaisir ne finira qu'avec leur vie. Cette 
triste et fatigante vanité se trouve d'ordinaire 
dans les femmes ambitieuses. Comme leur sexe 
leur ferme tous les chemins qui mènent à la 
gloire, elles s'efforcent dese rendre célèbres par 
la montre d 'une inconsolable affliction. I l y a 
encore une autre espèce de larmes qui n 'ont que 
de petites sources , qui coulent et se tarissent 
facilement : on pleure pour avoir la réputation 
d'être tendre ; on pleure pour être plaint ; 011 
pleure pour être pleuré ; enfin on pleure pour 
éviter la honte de ne pleurer pas. 

C C X L I . 

Dans l'adversité de nos meilleurs amis, nous 
trouvons souvent quelque chose qui ne nous 
déplaît pas. 

C C X L I I . 

Nous nous consolons aisément des disgrâces 
de nos amis lorsqu'elles servent à signaler notre 
tendresse pour eux. 

C C X L I I I . 

I l semble que l 'amour-propre soit la dupe de 
7-
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la bonté , et qu'il s'oublie lui-même lorsque nous 
travaillons pour l 'avantage des autres. Cepen-
dant c'est prendre le chemin le plus assuré pour 
arriver à ses fins, c'est prêter à usure sous 
prétexte de donner ; c'est enfin s'acquérir tout 
le monde par un moyen subtil et délicat. 

C C X L I Y . 

N u l ne mérite d'être loué de sa bonté s'il n 'a 
pas la force d'être méchant ; toute autre bonté 
n'est le plus souvent que paresse ou impuissance 
de la volonté. 

CCXLV. 

Il n 'est pas si dangereux de faire du mal à la 
plupar t des hommes que de leur faire trop de 
bien. 

CCXLVI . 

Rien ne flatte plus notre orgueil que la con-
fiance des grands , parce que nous la regardons 
comme un effet de notre mérite , sans considé-
rer qu'ellç ne vient le plus souvent que de vanité 
ou d'impuissance de garder le secret. 

C C X L V I I . 

On peut dire de l 'agrément séparé de la 
beauté , que c'est une symétrie dont on ne sait 
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point les règles, et un rapport secret des traits 
ensemble, et des traits avec les couleurs et l 'air 
de la personne. 

C C X L V I I I . 

La coquetterie est le fond et l 'humeur des 
femmes ; mais toutes n e la mettent pas en pra-
tique , parce que la coquetterie de quelques-unes 
est retenue par la crainte ou par la raison. 

C C X L I X . 

On incommode souvent les autres quand 011 
croit ne les pouvoir jamais incommoder. 

I l s'en faut bien que nous connaissions toutes 
nos volontés. 

CCLI . 

Rien n'est impossible : il y a des voies qui 
conduisent à toutes choses ; et si nous avions 
assez de volonté , nous aurions toujours assez 
de moyens. 

CCLII . 

La souveraine habileté consiste à bien con-
naître le prix des choses. 



CGLII I . 

C'est une grande habileté que de savoir ca-
cher son habileté. 

CCLIY. 

Ce qui paraît générosité n'est souvent qu'une 
ambition déguisée qui méprise de petits intérêts 
pour aller à de plus grands. 

CCLY. 

La fidélité qui paraît en la plupart des hom-
mes n 'est qu 'une invention de l 'amour-propre 
pour attirer la confiance : c'est un moyen de 
nous élever au—dessus des autres , et de nous 
rendre dépositaires des choses les plus impor-
tantes. 

C C L V L 

La magnanimité méprise tout pour avoir 
tout. 

CCLVII . 

I l n 'y a pas moins d'éloquence dans le ton 
de la voix , dans les yeux , et dans l 'air de la 
personne qui par le , que dans le choix des pa-
roles. 
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C C L V I I I . 

La véritable éloquence consiste à dire tout 
ce qu'il f au t , et à ne dire que ce qu'il faut. 

C C L I X . 

Il y a des personnes à qui les défauts siéent 
bien, et d'autres qui sont disgraciées par leurs 
bonnes qualités. 

C C L X . 

II est aussi ordinaire de voir changer les 
gouts qu'il est extraordinaire de voir changer 
les inclinations. 

C C L X I . 

L'intérêt met en œuvre toutes sortes de ver-
tus et de vices. 

C C L X I I . 

L'humilité n'est souvent qu 'une feinte sou-
mission dont 011 se sert pour soumettre les a u -
tres : c'est un artifice de l 'orguei l , qui s'abaisse 
pour s'élever ; e t , bien qu'i l se transforme en 
mille manières , il n'est jamais mieux déguisé et 
plus capable de tromper que lorsqu'il se cache 
sous la figure de l 'humilité. 



C C L X I I I . 

Tous les sentimens ont chacun un ton de 
voix, des gestes et des mines qui leur sont p ro -
pres ; et ce rappor t , bon ou mauvais, agréable 
ou désagréable, est ce qui fait que les personnes 
plaisent ou déplaisent. 

C C L X I V . 

Dans toutes les professions chacun affecte une 
mine et un extérieur pour paraître ce qu'il veut 
qu'on le croie. Ainsi on peut dire que le monde 
n'est composé que de mines. 

C C L X Y . 

La gravité est un mystère du corps , inventé 
pour cacher les défauts de l'esprit. 

C C L X Y I . 

La flatterie est une fausse monnaie qui n'a 
de cours que par notre vanité. 

C C L X V I I . 

Le plaisir de l 'amour est d'aimer ; et l 'on est 
plus heureux par la passion que l'on a que par 
celle que l'on donne. 
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C C L X V I I I . 

La civilité est un désir d'en recevoir, et d 'ê-
tre estimé poli. 

C C L X I X . 

L'éducation que l'on donne d'ordinaire aux 
jeunes gens est un second amour-propre qu'on 
leur inspire. 

C C L X X . 

Il n 'y a point de passion où l 'amour de soi-
même règne si puissamment que dans l 'amour ; 
et l'on est souvent plus disposé à sacrifier le re-
pos de ce qu'on aime qu'à perdre le sien. 

C C L X X I . 

Ce qu'on nomme libéralité n'est le plus sou-
vent que la vanité de donner , que nous aimons 
mieux que ce que nous donnons. 

C C L X X I I . 

La pitié est souvent un gentiment de nos pro-
pres maux dans les maux d'autrui : c'est une 
habile prévoyance des malheurs où nous pou-
vons tomber. Nous donnons du secours aux au-
tres pour les engager à nous en donner en de 



semblables occasions ; et ces services que nous 
leur rendons sont , à proprement parler , un 
bien que nous nous faisons à nous-mêmes par 
avance. 

C C L X X I I I . 

La petitesse de l'esprit fait l'opiniâtreté : nous 
ne croyons pas aisément ce qui est au-delà de 
ce que nous voyons. 

C C L X X I V . 

C'est se tromper que de croire qu'il n 'y aii 
que les violentes passions , comme l'ambition et 
l 'amour, qui puissent triompher des autres. La 
paresse, toute languissante qu'elle est , ne laisse 
pas d'en être souvent la maîtresse ; elle usurpe 
sur tous les desseins et sur toutes les actions de 
la vie ; elle y détruit et y consume insensible-
ment les passions et les vertus. 

C C L X X Y . 

La promptitude à croire le mal sans l'avoir 
assez examiné est un effet de l'orgueil et de la 
paresse. On veut trouver des coupables, et l'on 
ne veut pas se donner la peine d'examiner les 
crimes. 

C C L X X V I . 

Nous récusons des juges pour les plus petits 

intérêts ; et nous voulons bien que notre répu-
tation et notre gloire dépendent du jugement 
des hommes, qui nous sont tous contraires, ou 
par leur jalousie, ou pa r leur préoccupation, ou 
par leur peu de lumières ; ce n'est que pour les 
faire prononcer en notre faveur que nous expo-
sons en tant demanières notre repos etnotre vie. 

C C L X X V I I . 

I l n 'y a guère d 'homme assez habile pour 
connaître tout le mal qu'il fait. 

C C L X X Y I I I . 

L 'honneur acquis est caution de celui qu'on 
doit acquérir. 

C C L X X I X . 

La jeunesse est une ivresse continuelle ; c'est 
la fièvre de la raison. 

C C L X X X . 

On aime à deviner les au t res , mais on n'aime 
pas à être deviné. 

C C L X X X I . 

Il y a des gens qu 'on approuve dans le 
monde , qui n'ont pour tout mérite que les vi-
ces qui servent au commerce de la vie. 
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C C L X X X I I . 

C'est une ennuyeuse maladie que de conser-
ver sa santé par un trop grand régime. 

C C L X X X I I I . 

L e bon nature l , qui se vante d'être si sen-
sible , est souvent étouffé par le moindre in-
térêt. 

C C L X X X I V . 

L'absence diminue les médiocres passions et 
augmente les grandes, comme le vent éteint les 
bougies et allume le feu. 

C C L X X X V . 

Les femmes croient souvent aimer , encore 
qu'elles n'aiment pas : l 'occupation d 'une intri-
gue , l'émotion d'esprit que donne la galante-
rie , la pente naturelle au plaisir d 'être aimées, 
et la peine de refuser , leur persuadent qu'elles 
ont de la passion, lorsqu'elles n 'ont que de la 
coquetterie. 

C C L X X X V I . 

Ce qui fait qu'on est souvent mécontent de 
ceux qui négocient, c 'est qu'ils abandonnent 
presque toujours l ' intérêt de leurs amis pour 
l ' intérêt du succès de la négociation , qui de-

R É F L E X I O N S 
M O R A L E S . NG 

vient le leur par l 'honneur d'avoir réussi à ce 
qu'ils avaient entrepris. 

C C L X X X V I I . 

Quand nous exagérons la tendresse que nos 
amis ont pour nous , c'est souvent moins par 
reconnaissance que par le désir de faire juger 
de notre mérite. 

C C L X X X V I I I . 

L'approbation que l'on donne .à ceux qui en-
trent dans le monde vient souvent de l'envie 
secrète que l'on porte à ceux qui y sont établis. 

C C L X X X I X . 

L'orgueil qui nous inspire tant d'envie nous 
sert souvent à la modérer . 

ccxc. 
Il y a des faussetés déguisées qui représen-

tent si bien la vér i té , que ce serait mal juger 
que de ne s'y pas laisser t romper. 

CCXCI. 

Il n 'y a pas quelquefois moins d'habileté à 
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savoir profiter d 'un bon conseil qu'a se bien cou« 
seiller soi-même. 

CCXCII . • 

Il y a des méchans qui seraient moins dan-
gereux s'ils n'avaient aucune bonté. 

CCXCII I . 

La magnanimité est assez bien définie par 
son nom même : néanmoins on pourrait dire 
que c'est le bon sens de l 'orgueil , et la voie la 
plus noble pour recevoir des louanges. 

CCXCIY. 

I l est impossible d'aimer une seconde fois ce 
qu'on a véritablement cessé d'aimer. 

CCXCY. 

C'est moins la fertilité de l'esprit qui nous 
fait trouver plusieurs expédiens sur une même 
affaire , que ce n'est le défaut de lumière qui 
nous fait arrêter à tout ce qui se présente à no-
tre imagination , et qui nous empêclie de dis-
cerner d'abord ce qui est le meilleur. 

C C X Y I . 

Il y a des affaires et des maladies que les re-

mèdes aigrissent en certains temps ; et la grande 
habileté consiste à connaître quand il est dan-
gereux d'en user. 

CCXCYII . 

La simplicité affectée est une imposture dé-
licate. 

C C X C V I I I . 

I l y a plus de défauts dans l 'humeur que 
dans l'esprit. 

C C X C I X . 

Le mérite des hommes a sa saison aussi bien 
que les fruits. 

ccc. 
On peut dire de l 'humeur des hommes comme 

de la plupart des bâtimens , qu'elle a diverses 
faces , les unes agréables et les autres désagréa-
bles. 

CCCI. 

L a modération ne peut avoir le mérite de 
combattre l 'ambition et de la soumettre ; elles 
ne se trouvent jamais ensemble. La modération 
est la langueur et la paresse de l ' âme, comme 
l'ambition en est l'activité et l 'ardeur. 



R E F L E X I O N S 

CGCÏI. 

Nous aimons toujours ceux qui nous a d m i - # 
r eu t , et uous n'aimons pas toujours ceux que 
nous admirons. 

CCCÏI I . 

I l est difficile d'aimer ceux que nous n'esti-
mons point ; mais il ne l'est pas moins d'aimer 
ceux que nous estimons beaucoup plus que 
nous. 

CCCIY. 

Les humeurs du corps ont un cours ordinaire 
et réglé qui meut et tourne imperceptiblement 
notre volonté : elles roulent ensemblent , et 
exercent successivement un empire secret en 
nous ; de sorte qu'elles ont une part considéra-
ble à toutes nos actions, sans que nous le puis-
sions connaître. 

cccv. 
La reconnaissance dans la plupart des hom-

mes n'est qu 'une forte et secrète envie de rece-
voir de plus grands bienfaits. 

CCCYI. 

Presque tout le monde prend plaisir à s'ac-
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quitter des petites obligations; beaucoup de 
gens ont de la reconnaissance pour les médio-
cres ; mais il n 'y a presque personne qui n'ait 

* d e l 'ingratitude pour les grandes. 

CCCVII . 

I l y a des folies qui se prennent comme les 
maladies contagieuses. 

CCCVII I . 

Assez de gens méprisent le bien , mais peu sa-
vent le donner. 

CCCIX. 

Ce n 'est d'ordinaire que dans de petits inté-
rêts que nous prenons le hasard de ne pas croire 
aux apparences. 

cccx. 
Quelque bien qu'on nous dise de nous , on 

ne nous apprend rien de nouveau. 

CCCXI. 

Nous pardonnons souvent à ceux qui nous 
ennuient ; mais nous ne pouvons pardonner à 
ceux que nous ennuyons. 
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vie d'où il faut être un peu fou pour se bien 
tirer. 

C C C X V I I I . 
• 

S'il y a des hommes dont le ridicule n'ait ja-
mais p a r u , c'est qu'on ne l 'a pas bien cherché. 

CCCXIX. 

,Ce qui fait que les amans et les maîtresses ne 
s'ennuient point d'être ensemble, c'est qu ils 
parlent toujours d 'eux-mêmes. 

cccxx. 

CCCXII 

L'intérêt, que l'on accuse de tous nos crimes & 
mérite souvent d'être loué de nos bonnes ac-
tions. 

C C C X I I I . 

On ne trouve guère d ' ingrats tant qu'on est 
en état de faire du bien. 

C C C X I V 

Il est aussi honnête d 'ê t re glorieux avec soi-
même qu'il est ridicule de l 'ê t re avec les autres. 

CCCXY. 

On a fait une vertu de la modérat ion, pour 
borner l'ambition des grands hommes , et pour 
consoler les gens médiocres de leur peu de for-
tune et de leur peu de méri te . 

C C C X V I . 

11 y a des gens destinés à être sots, qui ne 
font pas seulement des sottises par leur choix, 
mais que la fortune même contraint d'en faire. 

C C C X V I I . 

I l arrive quelquefois des accidens dans la 
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voir le fond de notre cœur à nos amis n'est pas 
tant la défiance que nous avons d 'eux que celle 
que nous avons de nous-mêmes. , 

C C C X X I I I . 

Les personnes faibles ne peuvent être sin-
cères. 

CCCXXIY. 
• 

Ce n'est pas un grand malheur d'obliger des 
ingrats ; mais c'en est un insupportable d'être 
obligé à un malhonnête homme. 

CCCXXY. 

On trouve des moyens pour guérir de la fo-
lie, mais on n 'en trouve point pour redresser un 
esprit de travers. 

CCCXXYI . 

On ne saurait conserver long-temps les sen-
timens qu'on doit avoir pour ses amis et pour ses 
bienfaiteurs si on se laisse la liberté de parler 
souvent de leurs défauts. 

C C C X X Y I I . 

Louer les princes des vertus qu'ils n 'ont pas, 
c'est leur dire impunément des injures. 

C C C X X Y I I I . 

Nous sommes plus près d'aimer ceux qui 
nous haïssent que ceux qui nous aiment plus 
que nous ne voulons. 

C C C X X I X . 

Il n 'y a que ceux qui sont méprisables qui 
craignent d'être méprisés. 

cccxxx. 
Notre sagesse n'est pas moins à la merci de 

la fortune que nos biens. 

C C C X X X I . 

Il y a dans la jalousie plus d 'amour-propre 
que d'amour. 

C C C X X X I I . 

Nous nous consolons souvent par faiblesse 
des maux dont la raison n'a pas la force de 
nous consoler. 

C C C X X X I I I . 

Le ridicule déshonore plus que le déshon-
neur. 
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C C C X X X I Y . 

Nous n'avouons de petits défauts que pour 
persuader que nous n 'en avons pas de grands. 

C C C X X X Y . 

L'envie est plus irréconciliable que la haine. 

C C C X X X Y I . 

On croit quelquefois ha ï r la flatterie, mais 
on ne hait que la manière de flatter. 

C C C X X X V I I . 

On pardonne tan t que l 'on aime. 

C C C X X X V I I I . 

I l est plus difficile d 'ê t re fidèle à sa maî-
tresse quand on est heureux que quand on en 
est maltraité. 

C C C X X X I X . 

Les femmes ne connaissent pas toute leur 
coquetterie. 

CCCXL. 

Les femmes n 'on t point de sévérité complète 
sans aversion. 

M O R A L E S . 8 9 

CCCXLI . 

Les femmes peuvent moins surmonter leur 
coquetterie que leurs passions. 

C C C X L I I . 

Dans l 'amour, la tromperie va presque tou-
jours plus loin que la méfiance. 

C C C X L I I I . 

I l y a une certaine sorte d'amour dont l'excès 
empêche la jalousie. 

CCCXLIY. 

Il en est de certaines bonnes qualités comme 
des sens; ceux qui en sont entièrement pr i -
vés ne peuvent ni les apercevoir ni les com-
prendre. 

CCCXLV. 

Lorsque notre haine est trop v ive , elle nous 
met au-dessous de ceux que nous haïssons. 

CCCXLYI . 

Nous ne ressentons nos biens et nos maux 
qu'à proportion de notre amour-propre. 
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CCCXLVII . 

L'esprit de la plupart des femmes sert plus 
à fortifier leur folie que leur raison. 

CCCLVII I 

Les passions de la jeunesse ne sont guère 
plus opposées au salut que la tiédeur des vieille» 

gens. 
CCCXLIX. 

L ' a c c e n t a u p a y s oùl 'on est né demeure dans 
l 'esprit et dans le cœur comme dans le langage. 

CCCL. 

Pour être un g r a n d homme il faut savoir 

profiter de toute sa fortune. 

CCCLI. 

La plupart des hommes on t , comme les 
plantes , des propriétés cachées que le hasard 
fait découvrir. 

CCCLII . 

Les occasions nous font connaître aux au-
tres, et encore plus à nous-mêmes. 

CCCLII I . 

I l ne peut y avoir de règle dans l 'esprit ni 
dans le cœur des femmes si le tempérament n 'en 
est d'accord. 

CCCLIY-

Nous ne trouvons guère de gens de bon sens 
que ceux qui sont de notre avis. 

CCCLV. 

Quand on a i m e , on doute souvent de ce 
qu'on croit le plus. 

CCCLYI. 

L e plus grand miracle de l 'amour, c'est de 
guérir de la coquetterie. 

CCCLYII . 

Ce qui nous donne tant d'aigreur contre ceux 
qui nous font des finesses, c'est qu'ils croient 
être plus habiles que nous. 

CCCLVII I . 

On a bien de la peine à rompre quand on 
ne s'aime plus. 



CCCLIX. 

On s'ennuie presque toujours avec les gens 
avec qui il n'est pas permis de s'ennuyer. 

. CCCLX. 

Lin honnête hoihme peut être amoureux 
comme un fou , mais non pas comme un sot. 

CCCLXI . 

I l y a de certains défauts qui bien mis en 
œuvre brillent plus que la vertu même. 

C C C L X I I . 

On perd quelquefois des personnes qu'on 
regrette plus qu'on n 'en est affligé, et d'autres 
dont on est affligé et qu'on ne regrette guère. 

C C C L X I I I 

Nous ne louons d'ordinaire de bon cœur que 
ceux qui nous admirent. 

CCCLXIY. 

Les petits esprits sont trop blessés des petites 
choses ; les grands esprits les voient toutes et 
n'en sont point blessés. 

R É F L E X I O N S 

CCCLXV. 

L'humilité est la véritable preuve des vertus 
chrétiennes : sans elle nous conservons tous nos 
défauts, et ils sont seulement couverts par l'or-
gueil , qui les cache aux autres, et souvent à 
nous-mêmes. 

CCCLXYI . 

La justice n'est le plus souvent qu 'une vive 
appréhension qu'on ne nous ôte ce qui nous 
appartient : de là vient celte considération et ce 
respect pour tous les intérêts du prochain, et 
cette scrupuleuse application à ne lui faire aucun 
préjudice. Cette crainte retient l 'homme dans 
les bornes des biens que la naissance ou la for-
tune lui ont donnés; e t , sans cette crainte, il 
ferait des courses continuelles sur les autres. 

C C C L X V I I . 

La justice dans les juges qui sont modérés 
n'est que l 'amour de leur élévation. 

C C C L X V I H . 

On blâme l ' injustice, non par l'aversion que 
I on a pour elle, mais pour le préjudice que 
l'on en reçoit. 
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CCCLXIX. 

La modération dans la bonne fortune n 'est 
d'ordinaire que l'appréhension de la honte qu 
suit l 'emportement, ou la peur de perdie ce 
qu'on a. 
4 CCCLXX. 

L a modération est comme la sobriété : on vou-
drait bien manger davantage, mais on craint de 
se faire mal. 

CCCLXXI. 

Chacun trouve à redire en autrui ce qu'on 
trouve à redire en lui. 

CCCLXX1I. 

C ' e s t uneespècede bonheur que de connaître 
à quel point on doit être malheureux. 

CCCLXXIH. 

Les gens heureux ne se corrigent guère; ils 
eroieut toujours avoir raison quand la fortune 
soutient leur mauvaise conduite. 

CCCLXXIV. 

La grâce delà nouveauté est à l 'amour ce que 

la fleur est sur le f ru i t ; elle y donne un lustre 
qui s'efface aisément et qui ne revient jamais. 

CCCLXXY. 

Laplupart des jeunes gens croient être natu-
rels lorsqu'ils ne sont que mal polis et grossiers. 

CCCLXXYI . 

Les esprits médiocres condamnent d'ordi-
naire tout ce qui passe leur portée. 

C C C L X X V I I . 

C'est plus souvent par orgueil que par défaut 
de lumières qu'on s'oppose avec tant d opiniâ-
treté aux opinions les plus suivies : on trouve 
les premières places prises dans le bon part i , et 
l'on ne veut point des dernières. 

CCCLXXVII I . 

Le bon goût vient plus du jugement que de 

V e S p t i t - CCCLXXIX. 

Rien ne devrait plus humilier les hommes 
qui ont mérité de grandes louanges que les 
soins qu'ils prennent encore de se faire valoir 
par de petites choses. 



C C C L X X X I Y . 

La plupart des femmes ne pleurent pas tant 
la mort de leurs amans pour les avoir aimés que 
pour paraître plus dignes d'être aimées. 

C C C L X X X . 
» 

Il faudrait pouvoir répondre de sa fortune 
pour pouvoir répondre de ce qu'on fera à l 'a-
venir. 

C C C L X X X I . 

Les infidélités devraient éteindre l 'amour ; 
et il ne faudrait point être jaloux quand on a 
sujet de l 'être : il n 'y a que les personnes qui 
évitent de donner de la jalousie qui soient di-
gnes qu'on en ait pour elles. 

C C C L X X X I I . 

On se décrié beaucoup plus auprès de nous 
par les moindres infidélités qu'on nous fait que 
par les plus grandes qu'on fait aux autres. 

C C C L X X X I I I . 

La jalousie naît toujours avec l 'amour; mais 
elle ne meurt pas toujours avec lui. 

R É F L E X I O N S 

Les violences qu'on nous fait nous font sou-
vent moins de peine que celles que nous nous 
faisons à nous-mêmes. 

C C C L X X X Y I 

On sait assez qu'il ne faut guère parler de sa 
femme ; mais on ne sait pas assez qu'on devrait 
encore moins parler de soi. 

I l y a de bonnes qualités qui dégénèrent en 
défauts quand elles sont naturel les , et d'autres 
qui ne sont jamais parfaites quand elles sont 
acquises : il f au t , par exemple, que la raison 
nous rende ménagers de notre bien et de notre 
confiance; il faut au contraire que la nature 
nous donne la bonté et la valeur. 

C C C L X X X V I I I . 

Quelque défiance que nous ayons de la sin-
cérité de ceux qui nous par lent , nous croyons 
toujours qu'ils nous disent plus vrai qu 'aux 
autres. 

C C C L X X X Y . 

C C C L X X X Y I I . 
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C C C L X X X I X . 

Il y a peu d'honnêtes femmes qui ne soient 

lasses de leur métier. 

cccrc. 
La plupart des honnêtes femmes sont des 

trésors cachés, qui ne sont en sûreté que parce 
qu'on ne les cherche pas. 

CCCXCI. 

Les violences qu'on se fait pour s'empêcher 
d'aimer sont souvent plus cruelles que les ri-
gueurs de ce qu'on aime. 

CCCXCII , 

I l n 'y a guère de poltrons qui connaissent 

toujours toute leur peur . 

CCCXCII I . 

C'est presque toujours la faute de celui qui 
aime, de ne pas connaître quand on cesse de 
l'aimer. 

CCCXCIY. 

On craint toujours de voir ce qu'on aime 
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quand on vient de faire des coquetteries ail-

leurs. # 
CCCXCY. 

Il y a de certaines larmes qui nous trompent 
souvent nous-mêmes, après avoir trompé les 
autres. 

CCCXCYI . 

Si l'on croit aimer sa maîtresse pour l 'amour 
d 'el le , on est bien t rompé. 

C C C X C V I I . 

On doit se consoler de ses fautes quand on a 
la force de les avouer. 

CCCXCYII I . 

L'envie est détruite pa r la véritable amitié, 
et la coquetterie par le véritable amour. 

CCCXCIX. 

L e plus grand défaut de la pénétration n'est 
pas de n'aller point jusqu'au b u t , c'est de le 
passer. 

CCCC. 

On donne des conseils, mais on n'inspire 
point de conduite. 



é CCCCI. 

Quand notre mérite baisse, notre goût baisse 
aussi. 

CCCCII . 

La fortune fait paraître nos vertus et nos. 
vices, comme la lumière fait paraître les objets. 

CCCCII I . 

La violence qu'on se fait pour demeurer 
fidèle à ce qu'on aime n e vaut guère mieux 
qu 'une infidélité. 

CCCCIV. 

Nos actions sont comme les bouts-rimés, que 
chacun fait rapporter à ce qui lui plaît. 

ccccv. 
L'envie de parler de nous , et de faire voir 

nos défauts du coté que nous voulons bien les 
montrer , fait une grande partie de notre s in-
cérité. 

ccccvi. . 
On ne devrait s 'étonner que de pouvoir en-

core s'étonner. 

CCCCVII . • 

Oji est presque également difficile à conten-
ter quand on a beaucoup d'amour et quand on 
n 'en a plus guère. 

CCCCVII I . 

Il n 'y a point de gens qui aient plus souvent 
tort que ceux qui ne peuvent souffrir d'en 
avoir. 

CCCCIX. 

Un sot n 'a pas assez d'étoffe pour être bon. 

ccccx. 
Si la vanité ne renverse pas entièrement les 

ver tus , du moins elle les ébranle toutes. 

CCCCXI. 

Ce qui nous rend la vanité des autres insup-
portable , c'est qu'elle blesse la nôtre. 

CCCCXII . 

On renonce plus aisément à son intérêt qu'à 
son goût. 
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CCCCXII I . 

La fortune ne paraît jamais si aveugle qu'à 
ceux à qui elle ne fait pas de bien. 

CCCCXIV. 

Il faut gouverner la fortune comme la santé ; 
en jouir quand elle est bonne , prendre patience 
quand elle est mauvaise, et ne faire jamais de 
grands remèdes sans un extrême besoin. 

ccccxv. 
L'air bourgeois se perd quelquefois à l 'armée; 

mais il ne se perd jamais à la cour. 

CCCCXYI . 

On peut être plus fin qu 'un au t re , mais non 
pas plus fin que tous les autres. 

CCCCXVII . 

On est quelquefois moins malheureux d'être 
trompé par ce qu'on aime que d'en être dé-
trompé. 

CCCCXVII I . 

On garde long-temps son premier amant 
quand on n'en prend pas un second. 

CCCCXIX. 

Nous n'avons pas le courage de dire en gé-
néral que nous n'avons point de défauts, et que 
nos ennemis n 'ont point de bonnes qualités; 
mais en détail nous n e sommes pas trop éloi-
gnés de le croire. 

ccccxx. 
De tous nos défauts , celui dont nous demeu-

rons le plus aisément d 'accord , c'est la paresse : 
nous nous persuadons qu'elle tient à toutes les 
vertus paisibles , et q u e , sans détruire entière-
ment les au t res , elle en suspend seulement les 
fonctions. 

CCCCXXI. 

Il y a une élévation qui ne dépend point de 
la fortune ; c'est un certain air qui nous distin-
gue et qui semble nous destiner aux grandes 
choses ; c'est un prix que nous nous donnons 
imperceptiblement à n o u s - m ê m e s ; c'est par 
cette qualité que nous usurpons les déférences 
des autres hommes; et c'est elle d'ordinaire 
qui nous met plus au-dessus d 'eux que la nais-
sance , les dignités, et le mérite même. 



CCCCXXII. 

Il y a du mérite sans élévation, mais il n'y a 
point d'élévation sans quelque mérite. 

CCCCXXIII. 

L'élévation est au mérite ce que la parure est 
aux belles personnes. 

CCCCXXIY. 

Ce qui se trouve le moins dans la galanterie, 
c'est de l'amour. 

ccccxxv. 
La fortune se sert quelquefois de nos défauts 

pour nous élever ; et il y a des personnes in-
commodes dont le mérite serait mal récom-
pensé si l'on n'était bien aise d'acheter leur 
absence. 

CCCCXXYI. 

Il semble que la nature ait caché dans le fond 
de notre esprit des talens et une habileté que 
nous ne connaissons pas : les passions seides ont 
le droit de les mettre au jour , et de nous don-
ner quelquefois des vues plus certaines et plus 
achevées que l'art ne pourrai t le faire. 
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CCCCXXVII. 

Nous arrivons tout nouveaux aux divers âges 
de la vie, et nous y manquons souvent d'expé-
rience malgré le nombre des années. 

CCCCXXVIII. 

Les coquettes se font honneur d'être jalouses 
de leurs amans pour cacher qu'elles sont en-
vieuses des autres femmes. 

CCCCXXIX. 

Il s'en faut bien que ceux qui s'attrapent à 
nos finesses paraissent aussi ridicules que nous 
nous le paraissons à nous-mêmes quand les 
finesses des autres nous ont attrapés. 

ccccxxx. 
Le plus dangereux ridicule des vieilles per-

sonnes qui ont été aimables, c'est d'oublier 
qu'elles ne le sont plus. 

CCCCXXXI. 

Nous aurions souvent honte de nos plus belles 
actions si le monde voyait tous les motifs qui les 
produisent. 



CCCCXXXII . 

Le plus grand effort de l'amitié n'est pas de 
montrer nos défauts à un ami, c'est de lui faire 
voir les siens. 

CCCCXXXIII . 

On n'a guère de défauts qui ne soient plus 
pardonnables que les moyens dont on se sert 
pour les cacher. 

CCCCXXXIV. 
^ i 

Quelque honte que nous ayons méri tée, il 
est presque toujours en notre pouvoir de réta-
blir notre réputation. 

CCCCXXXY. 

On ne plaît pas long-temps quand on n'a 
qu'une sorte d'esprit. 

CCCCXXXVI. 

Les fous et les sots ne voient que par leur 
humeur . 

CCCCXXXVII . 

L'espri t nous sert quelquefois à faire hardi-
ment des sottises. 

REFLEXIONS 

CCCCXXXVII I. 

La vivacité qui augmente en vieillissant ne 
va pas loin de la folie. 

C C C C X X X I X . 

En amour, celui qui est guéri le premier est 
toujours le mieux guéri. 

CCCCXL. 

Les jeunes femmes qui ne veulent point pa-
raître coquettes, et les hommes d 'un âge avancé 
qui ne veulent pas être r idicules, ne doivent j a -
mais parler de l 'amour comme d 'une chose où 
ils puissent avoir part . 

CCCCXLI. 

Nous pouvons paraître grands dans un emploi 
au-dessous de notre mérite; mais nous paraissons 
souvent petits dans un emploi plus grand que 
nous. 

CCCCXLII . 

Nous croyons souvent avoir de la constance 
dans les malheurs, lorsque nous n'avons que de 
l 'abattement ; et nous les souffrons sans oser les 
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regarder, comme les poltrons se laissent tuer de 
peur de se défendre. 

CCCGXLII I . 

La confiance fournit plus à la conversation 
que l 'esprit. 

CCCCXLIY. 

Toutes les passions nous font faire des fautes ; 
mais l 'amour nous en fait faire de plus ridi-
cules. 

CCCCXLY. 

Peu de gens savent être vieux. 

CCCCXLVI . 
Nous nous faisons honneur des défauts op-

posés à ceux que nous avons : quand nous 
sommes faibles, nous nous vantons d'être opi-
niâtres. 

CCCCXLVII . 

La pénétration a un air de deviner qui flatte 
plus notre vanité que toutes les autres qualités 
de l'esprit. 

CCCCXLVII I . 

La grâce de la nouveauté et la longue habi-
tude , quelque opposées qu'elles soient, nous 
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empêchent également de sentir les défauts de 
nos amis. 

CCCCXLIX. 

L a plupart des amis dégoûtent de l 'amitié, et 
la plupart des dévots dégoûtent de la dévotion. . 

CCCCL. 

Nous pardonnons aisément à nos amis les dé-
fauts qui ne nous regardent pas. 

CCCCLI. 

Les femmes qui aiment pardonnent plus a i -
sément les grandes indiscrétions que les petites 
infidélités. 

CCCCLII. 

Dans la vieillesse de l 'amour, comme dans 
celle de l ' âge , on vit encore pour les m a u x , 
mais on ne vit plus pour les plaisirs. 

CCCCLIII . 

Rien n'empêche tant d 'être naturel que l 'en-
vie de le paraître. 

CCCCLIV. 

C'est en quelque sorte se donner par t aux 
belles actions que de les louer de bon cœur. 



CCCCLV. 

La plus véritable marque d'être né avec de 
grandes qualités, c'est d'être né sans envie. 

CCCCLYI. 

Quand nos amis nous ont t rompés, on ne 
doit que de l'indifférence aux marques de leur 
amitié; mais on doit toujours de la sensibilité à 
leurs malheurs. 

CCCCLVII. 

La fortune et l 'humeur gouvernent le monde. 

CCCCLVII I . 

I l est plus aisé de connaître l 'homme en gé-
néral que de connaître un homme en particu-
lier. 

CCCCLIX. 

On ne doit pas juger du mérite d'un homme 
par ses grandes qualités, mais par l 'usage qu'il 
en sait faire. 

CCCCLX. 

Il y a une certaine reconnaissance vive qui 
ne nous acquitte pas seulement des bienfaits 

que nous avons reçus , mais qui fait même que 
nos amis nous doivent en leur payant ce que 
nous leur devons. 

CCCCLXI.* 

Nous désirerions peu de choses avec ardeur 
si nous connaissions parfaitement ce que nous 
désirons. 

CCCCLXII . 

Ce qui fait que la plupart des femmes sont 
peu touchées de l 'amit ié , c'est qu'elle est fade 
quand on a senti l 'amour. 

CCCCLXII I . 

Dans l 'amitié, comme dans l 'amour, on est 
souvent plus heureux par les choses qu'on 
ignore que par celles que l'on sait. 

CCCCLXIV. 

Nous essayons de nous faire honneur des dé-
fauts que nous ne voulons pas corriger. 

CCCCLXV. 

Les passions les plus violentes nous laissent 
quelquefois du relâche, mais la vanité nous 
agite toujours. 



CCCCLXVI 

Les vieux fous^sont plus fous que les jeunes. 

CCCCLXVII . 

La faiblesse est plus opposée à la vertu que 
le vice. 

CCCCLXVII I . 

Ce qui rend les douleurs de la bonté et de 
la jalousie si aiguës, c'est que la vanité ne peut 
servir à les supporter. 

CCCCLXIX. 

La bienséance est la moindre de toutes les 
lois, et la plus suivie. 

CCCCLXX. 

La pompe des enterremens intéresse plus la 
vanité des vivons que la mémoire des morts. 

CCCCLXXI. 

U n esprit droit a moins de peine de se sou-
mettre aux esprits de travers que de les con-
duire. 

CCCCLXXII . 

Lorsque la fortune nous .surprend en nous 
donnant une grande place sans nous y avoir 
conduits par degrés , ou Sans que nous nous 
y soyons élevés par nos espérances, il est pres-
que impossible de s'y bien soutenir et de pa -
raître digne de l 'occuper. 

C C C C L X X I I I . 

Notre orgueil s 'augmente souvent de ce que 
nous retranchons de nos autres défauts. 

CCCCLXXIY. 

I l n 'y a point de sots si incommodes que 
ceux qui ont de l 'esprit. 

CCCCLXXY. 

Il n 'y a point d 'homme qui se croie en cha -
cune de ses qualités au-dessous de l 'homme du 
monde qu'il estime le plus. 

CCCCLXXVI . 

Dans les grandes affaires on doit moins s ' ap-
T.A ROCHF.FOBCAUT.L). I I 



CCCCLXXVII . 

Il n 'y a guère d'occasion où l'on fît un m é -
chant marché de renoncer au bien qu'on dit 
de nous , à condition de n'en dire point de mal. 

C C C C L X X V I I I . 

Quelque disposition qu'ait le monde à mal 
juger , il fait encore plus souvent grâce au faux 
mérite qu'il ne fait injustice au véritable. 

i 

CCCCLXXIX. 

CCCCLXXX. 

Nous gagnerions plus de nous laisser voir 
tels que nous sommes, que d'essayer de pa-
raître ce que nous ne sommes pas. 

CCCCLXXXI. 

Nos ennemis approchent plus de la vérité 

pliquer à faire naître des occasions qu'à pro-
fiter de celles qui se présentent. 

On est quelquefois un sot avec de l 'espri t , 
mais 011 11e l'est jamais avec du jugement. 
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dans les jugemens qu'ils font de nous que nous 
n'en approchons nous-mêmes. 

CCCCLXXXI I. 

11 y a plusieurs remèdes qui guérissent de 
l 'amour, mais il n 'y en a point d'infaillibles. 

C C C C L X X X I I I . 

Il s'en faut bien que nous connaissions tout 
ce que nos passions nous font Îaire. 

C C C C L X X X I Y . 

La vieillesse est un tyran qui défend sur 
peine de la vie tous les plaisirs de la jeunesse. 

C C C C L X X X Y . 

Le même orgueil qui nous fait blâmer les 
défauts dont nous nous croyons exempts nous 
porte à mépriser les bonnes qualités que nous 
n'avons pas. 

C C C C L X X X V I . 

11 y a souvent plus d'orgueil que de bonté à 
plaindre les malheurs de nos ennemis : c'est 
pour leur faire sentir que nous sommes au -
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C C C C L X X X V I I . 

I l y a un excès de biens et de maux qui passe 
notre sensibilité. 

C C C C L X X X V I I I . 

I l s'en faut bien que l'innocence trouve a u -
tant de protection que le crime. 

CCCCLXXXIX. 

D e toutes les passions violentes, celle qui 
sied le moins mal aux femmes , c'est l 'amour. 

ccccxc. 

La vanité nous fait faire plus de choses con-
t re notre goût que la raison. 

CCCCXCI. 

I l y a de méchantes qualités qui font de grands 
talens. 
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dessus d 'eux que nous leur donnons des m a r -
ques de compassion. 

MORALES 

CCCCXCI*. 

On ne souhaite jamais ardemment ce qu'on 
ne souhaite que par raison. 

CCCCXCIII . 

Toutes nos qualités sont incertaines et dou-
teuses en bien comme en m a l , et elles sont 
presque toutes à la merci des occasions. 

CCCCXCIY. 

Dans les premières passions les femmes a i -
ment l 'amant ; dans les autres elles aiment 
l 'amour. 

ccccxcv. 
L'orgueil a ses bizarreries comme les autres 

passions : on a honte d'avouer qu'on ait de la 
jalousie, et l'on se fait honneur d'en avoir eu et 
d 'être capable d'en avoir. 

CCCCXCYI. 

Quelque rare que soit le véritable amour, il 
l'est encore moins que la véritable amitié. 

I I . 



GGGCXGYII. 

I l y a peu de femmes dont le mérite dure 
plus que la beauté. 

CCCCXCVIII . 

L'envie d'être plaint ou d 'être admiré fait 
souvent la plus grande partie de notre con-
fiance. 

CCCCXCIX. 

Notre envie dure toujours plus long-temps 
que le bonheur de ceux que nous envions. 

D . 

La même fermeté qui sert à résister à l 'amour 
sert aussi à le rendre violent et durable ; et les 
personnes faibles qui sont toujours agitées des 
passions n'en sont presque jamais véritablement 
remplies. 

D I . 

L'imagination ne saurait inventer tant de 
diverses contrariétés qu'il y en a naturellement 
dans le cœur de chaque personne. 

11 n'y a que les personnes qui ont de la fer-
meté qui puissent avoir une véritable douceur; 
celles qui paraissent douces n'ont d'ordinaire 
cpie de la faiblesse, qui se convertit aisément 
en aigreur. 

D I I I . 

La timidité est un défaut dont il est dange-
reux de reprendre les personnes qu'on en veut 
corriger. 

D I Y . 

Rien n'est plus rare que la véritable bonté : 
ceux même qui croient en avoir n 'ont d'ordinaire 
que de la complaisance ou de la faiblesse. 

L'esprit s'attache par paresse et par constance 
à ce qui lui est facile ou agréable : cette habi-
tude met toujours des bornes à nos connaissan-
ces ; et jamais personne ne s'est donné la peine 
d'étendre et de conduire son esprit aussi loin 
qu'il pouvait aller. 

MORALES 
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D V I . 

On est d'ordinaire plus médisant par vanité 
que par malice. 

D Y I I . 

Quand on a le cœur encore agité par les restes 
d 'une passion, on est plus près d'en prendre 
une nouvelle cpie quand on est entièrement 
guéri. 

D V I I I . 

Ceux qui ont eu de grandes passions se trou-
vent toute leur vie heureux et malheureux d'en 
être guéris. 

D I X . 

11 y a encore plus de gens sans intérêt que 
sans envie. 

D X . 

Nous avons plus de paresse dans l'esprit que 
dans le corps. 

D X I 

La paresse est de toutes nos passions celle 
qui nous est le plus inconnue à nous-mêmes. 

Nulle autre n'est plus ardente et plus maligne, 
quoique les dommages qu'elle cause soient très-
cachés. Si nous considérons attentivement son 
influence, nous verrons qu'en toute occasion 
elle se rend maîtresse de nos sentimens, de nos 
intérêts et de nos plaisirs : c'est le rémora qui 
arrête les plus grands vaisseaux, c'est une bo-
nace plus dangereuse aux plus importantes af-
faires que les écueils et les tempêtes. Le repos 
de la paresse est un charme secret de l ' âme , 
qui suspend nos plus ardentes poursuites et nos 
plus fermes résolutions. 

D X I I . 

Le calme ou l'agitation de notre humeur ne 
dépend pas tant de ce qui nous arrive de plus 
considérable dans la v i e , que d 'un arrange-
ment commode ou désagréable de petites choses 
qui arrivent tous les jours. 

D X I I I . 

Quelque méchans que soient les hommes, ils 
n'oseraient paraître ennemis de la v e r t u ; et 
lorsqu'ils la veulent persécuter, ils feignent de 
croire qu'elle est fluisse, ou ils lui supposent 
des crimes. 



D X Y I I . 

Il semble que les hommes ne se trouvent 
pas assez de défauts : ils en augmentent encore 
le nombre par de certaines qualités singulières 
dont ils affectent de se parer ; et ils les cultivent 
avec tant de soin, qu'elles deviennent à la fin 

D X I Y . 

On passe souvent de l'amour à l'ambition ; 
mais on ne revient guère de l'ambition à 
l'amour. 

DXV. 

L'extrême avarice se méprend presque tou-
jours : il n 'y a point de passion qui s'éloigne 
plus souvent de son bu t , ni sur qui le présent 
ait tant de pouvoir au préjudice de l'avenir. 

D X V I . 

L'avarice produit souvent des effets contrai-
res : il y a un nombre infini de gens qui sacri-
fient tout leur bien à des espérances douteuses 
et éloignées ; d'autres méprisent de grands 
avantages à venir pour de petits intérêts pré-
sens. 
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des défauts naturels qu'il ne dépend plus d'eux 
de corriger. 

D X Y I I I . 

Ce qui fait voir que les hommes connaissent 
mieux leurs fautes qu'on ne pense , c'est qu'ils 
n'ont jamais tort quand on les entend parler de 
leur conduite : le même amour-propre qui les 
aveugle d'ordinaire les éclaire alors, et leur 
donne des vues si justes , qu'il leur fait suppri-
mer ou déguiser les moindres choses qui peu-
vent être condamnées. 

D X I X . 

Il faut que les jeunes gens qui entrent dans 
le monde soient honteux ou étourdis : un air 
capable et composé se tourne d'ordinaire en 
impertinence. 

DXX. 

Les querelles ne dureraient pas 
si le tort n'était que d'un côté. 

D X X I . 

11 ne sert de rien d'être jeune sans être belle , 
ni d'être belle sans être jeune. 

long-temps 

V - - JZr&am». 
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D X X I L 

Il y a des personnes si légères et si frivoles 
qu'elles sont aussi éloignées d'avoir de vérita-
bles défauts que des qualités solides. 

D X X I I I . 

On ne compte d'ordinaire la première galan-
terie des femmes que lorsqu'elles en ont une 
seconde. 

D X X I Y . 

Il y a des gens si remplis d 'eux-mêmes, que, 
lorsqu'ils sont amoureux , ils trouvent moyen 
d'être occupés de leur passion sans l 'être de la 
personne qu'ils aiment. 

D X X V . 

L 'amour , tout agréable qu'il est , plaît encore 
plus par les manières dont il se montre que par 
lui-même. 

D X X Y I . 

P e u d'esprit avec de la droiture ennuie moins 
à la longue que beaucoup d'esprit avec du tra-
vers. 
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D X X V I I . 

La jalousie est le plus grand de tous les maux, 
et celui qui fait le moins de pitié aux personnes 
qui le causent. 

D X X V I I I . 

Après avoir parlé de la fausseté de tant de 
vertus apparentes , il est raisonnable de dire 
quelque chose de la fausseté du mépris de la 
mort : j 'entends parler de ce mépris de la mort 
que les païens se vantent de tirer de leurs pro-
pres forces sans l 'espérance d 'une meilleure 
vie. Il y a de la différence entre souffrir la mort 
constamment et la mépriser. Le premier est 
assez ordinaire ; mais je crois que l 'autre n'est 
jamais sincère. On a écrit néanmoins tout ce 
qui peu t ' l e plus persuader que la mort n'est 
point un mal ; et les hommes les plus faibles, 
aussi bien que les hé ros , ont donné mille 
exemples célèbres pour établir cette opinion. 
Cependant je doute que personne de bon sens 
l 'ait jamais cru ; et la peine que l'on prend pour 
le persuader aux autres et à soi-même fait assez 
Voir que cette entreprise n'est pas aisée. On 
peut avoir divers sujets de dégoûts dans la vie; 
mais on n 'a jamais raison de mépriser la mort. 
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Ceux même qui se la donnent volontairement 
ne la comptent pas pour si peu de chose , et ils 
s'en étonnent et la rejettent comme les autres 
lorsqu'elle vient à eux par une autre voie que 
celle qu'ils ont choisie. L'inégalité que l 'on re-
marque dans le courage d 'un nombre infini de 
vaillans hommes vient de ce que la mort se dé-
couvre différemment à leur imagination, et y 
paraît plus présente en un temps qu'en un au-
t re . Ainsi il arrive qu'après avoir méprisé ce 
qu'ils ne connaissaient pas , ils craignent enfin 
ce qu'ils connaissent. I l faut éviter de l 'envisa-
ger avec toutes ses circonstances, si on ne veut 
pas croire qu'elle soit le plus grand de tous les 
maux. Les plus habiles et les plus braves sont 
ceux qui prennent de plus honnêtes prétextes 
pour s 'empêcher de la considérer ; mais tout 
homme qui la sait voir telle qu'elle est trouve 
que c'est une chose épouvantable. La nécessité 
de mourir faisait toute la constance des philo-
sophes. I ls croyaient qu'il fallait aller de bonne 
grâce où l'on ne saurait s 'empêcher d'aller ; et 
ne pouvant éterniser leur v ie , il n 'y avait rien 
qu'ils ne fissent pour éterniser leur réputat ion, 
et sauver du naufrage ce qui en peut être ga-
ranti. Gontentons-nous, pour faire bonne mine , 
de ne nous pas dire à nous-mêmes tout ce que 
nous en pensons , et espérons plus de notre 
tempérament que de ces faibles raisonnemens 
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qui nous font croire que nous pouvons approcher 
de la mort avec indifférence. La gloire de mou-
rir avec fermeté, l 'espérance d'être regre t té , 
le désir de laisser une belle réputation , l 'assu-
rance d'être affranchi des misères de la vie, et 
de ne dépendre plus des caprices de la for tune, 
sont des remèdes qu'on ne doit pas r e je te r ; 
mais on ne doit pas croire aussi qu'ils soient 
infaillibles. Ils font pour nous assurer ce qu 'une 
simple haie fait souvent à la guerre pour assurer 
ceux qui doivent approcher d'un lieu d 'où l'on 
tire. Quand 011 en est éloigné, 011 s'imagine 
qu'elle peut mettre à couvert ; mais quand 011 
en est p roche , on trouve que c'est un faible 
secours. C'est nous flatter, de croire que la mort 
nous paraisse de près ce que nous en avons jugé 
de lo in , et que nos sentimens , qui ne sont que-
faiblesse , soient d 'une t rempe assez forte pour 
ne point souffrir d'atteinte par la plus rude de 
toutes les épreuves. C'est aussi mal connaître 
les effets de l ' amour-propre , que de penser 
qu'il puisse nous aider à compter pour rien ce 
qui le doit nécessairement détruire ; et la rai-
son , dans laquelle on croit trouver tant de res-
sources , est trop faible en cette rencontre pour 
nous persuader ce que nous voulons. C'est elle 
au contraire qui nous trahit le plus souvent, et 
qui , au lieu de nous inspirer le mépris de la 
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sert à nous découvri r ce qu'el le a d ' a f -
f reux et de terr ible . T o u t ce qu'elle peut faire 
pour nous est de nous conseiller d 'en dé tourner 
les yeux pour les a r rê te r sur d 'autres objets. 
Caton et Bru tus en choisirent d'illustres. U n 
laquais se contenta il y a quelque temps de 
danser sur l ' échafaud où il allait ê t re roué. 

1 que les motifs soient différens , ils 
les mêmes effets ; de sorte qu' i l est 

vrai q u e , quelque disproport ion qu'il y ait entre 
les grands hommes et les gens du commun , on 
a vu mille fois les uns e t les autres recevoir la 
m o r t d 'un m ê m e v isage , mais c'a toujours été 
avec cette d i f fé rence , q u e , dans le mépr is que 
les grands hommes font paraî t re pour la m o r t , 
c'est l ' amour de la gloire qu i leur en ôte la vue ; 
et dans les gens du commun , ce n ' es t qu 'un 
effet de leur peu d e lumières qui les empêche 
de connaître la g r andeu r de leur m a l , et leur 
laisse la bber té de pense r à au t re chose. 
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REFLEXIONS 
ET 

MAXIMES CHOISIES. 

— Il est plus aisé de dire des choses nou-
velles que de concilier celles qui ont été dites. 

— L'esprit de l 'homme est plus pénétrant 
(pie conséquent, et embrasse plus qu'il ne peut 
lier. 

— Lorsqu'une pensée est trop faible pour 
porter une expression simple, c'est la marque 
pour la rejeter. 

— La clarté orne les pensées profondes. 
— Ce qui fait souvent le mécompte d'un 

écr ivain , c'est qu'il croit rendre les choses 
telles qu'il les aperçoit ou qu'il les sent. 

— x ) n proscrirait moins de pensées d'un ou-
vrage si on les concevait comme l 'auteur. 

— Lorsqu'une pensée s'offre à nous comme 
une profonde découver te , et que nous prenons 
la peine de la développer, nous trouvons sou-
vent que c est une vérité qui court les rues. 

— Il est rare qu'on approfondisse la pensée 
i3. 
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d 'un autre ; de sorte que , s'il arrive dans la suite 
qu'on lasse la même réflexion , on se persuade 
aisément qu'elle est nouvel le , tant elle offre de 
circonstances et de dépendances qu'on avait 
laissé échapper. 

— C'est un grand signe de médiocrité de 
louer toujours modérément. 

— L'espérance anime le sage , et leurre le 
présomptueux et l ' indolent , qui se reposent in-
considérément sur ses promesses. 

— L'ambition ardente exile les plaisirs de la 
jeunesse , pour gouverner seule. — La prospérité fait peu d'amis. 

— Les longues prospérités s'écoulent q u e l -
quefois en u n ' m o m e n t , comme les chaleurs de 
l 'été sont emportées par un jour d'orage. 

— Le courage a plus de ressources contre 
les disgrâces que la raison. 

— La raison et la liberté sont incompatibles 
avec la faiblesse. 

— La guerre n'est pas si onéreuse que la 
servitude. , , 

— La servitude abaisse les hommes jusqu a 
s'en faire aimer. 

— Les prospérités des mauvais rois sont l a -
tales aux peuples. 

— I l n'est pas donné à la raison de reparer 
tous les vices de la nature. 

— Avant d'attaquer un abus , il faut voir si 
l'on peut ruiner ses fondemens. 

— Nous n'avons pas droit de rendre m i -
sérables ceux que nous ne pouvons rendre 
bons. 

—Quelques auteurs traitent la morale comme 
on traite la nouvelle architecture, où l'on cher-
che , avant toutes choses, la commodité. 

— Nos erreurs et nos divisions, dans la m o -
rale , viennent quelquefois de ce que nous con-
sidérons les hommes comme s'ils pouvaient être 
tout-à-fai t vicieux ou tout -à- fa i t bons. 

— Il n ' y a peut-être point de vérité qui 
ne soit à quelque esprit faux matière d'erreurs. 

— Personne ne veut être plaint de ses 
erreurs. 

— Les orages de la jeunesse sont environnés 
de jours brillans. 

— Les jeunes gens connaissent plutôt 1 a -
nxtur que la beauté. 

— Les femmes et les jeunes gens ne séparent 
point l eu r estime de leurs goûts. 

— La coutume fait t ou t , jusqu'en amour. 
— La raison rougit des penchans dont elle 

ne peut rendre compte. 
— Le secret des moindres plaisirs de la n a -

ture passe la raison. 
— Quand on sent qu'on n'a pas de quoi se 



faire estimer de quelqu'un , on est bien près 
de le haïr. 

— Celui qui sait rendre ses profusions utiles 
a une grande et noble économie. 

— Personne ne se croit p rop re , comme un 
so t , à duper les gens d'esprit. 

— Il n 'y a guère de gens plus aigres que 
ceux qui sont doux par intérêt. 

— Il est faux qu'on ait fait fortune lorsqu'on 
ne sait pas en jouir. 

— L'amour de la gloire fait les grandes fo r -
tunes entre les peuples. 

— Nous avons si peu de v e r t u , que nous 
nous trouvons ridicules d'aimer la gloire. 

— L a fortune exige des soins. I l faut être 
souple, amusant , cal.aler, n'offenser personne, 
plaire aux femmes et aux hommes en place , se 
mêler des plaisirs et des affaires , cacher son 
secret , savoir s 'ennuyer la nuit à table , et jouer 
trois quadrilles sans quitter sa chaise : même 
après tout cela on n 'est sûr de rien. Combien 
de dégoûts et d 'ennuis ne pourrait-on pas s'é-
pargner si on osait aller à la gloire par le seul 
mérite ! 

— Quelques fous se sont dit à table : il n'y 
a que nous qui soyons bonne compagnie ; et 
on les croit. — Les joueurs ont le pas sur les gens d'esprit, 

comme ayant l 'honneur de représenter les gens 

riches. 
— Les gens d'esprit seraient presque seuls , 

sans les sots qui s'en piquent. 
— Celui qui s'habille avant huit heures pour 

entendre plaider à l 'audience, ou pour voir des 
tableaux étalés au Louvre , ou pour se trouver 
aux répétitions d 'une pièce prête à para î t re , 
et qui se pique de juger en tout genre du t r a -
vail d 'aut ru i , est un homme auquel il ne m a n -
que souvent que de l 'esprit et du goût. 

— Nous sommes moins offensés du mépris 
des sots que d 'être médiocrement estimés des 
gens d'esprit. 

— C'est offenser les hommes que de leur 
donner des louanges qui marquent les bornes 
de leur mérite ; peu de gens sont assez m o -
destes pour souffrir sans peine qu'on les a p -
précie. 

— I l est difficile d'estimer quelqu'un comme 
il veut l 'être. 

— On doit se consoler de n'avoir pas les 
grands ta lens , comme on se console de n'avoir 
pas les grandes places. On peut être au-dessus 
de l 'un et de l 'autre par le cœur. 

— Si la gloire et le mérite ne rendent pas 
les hommes heureux , ce que l'on appelle bon-
heur mérite-t-il leurs regrets? Une âme un peu 
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courageuse daignerait-elle accepter ou la fo r -
tune , on le repos d 'espr i t , ou la modération , 
s'il fallait leur sacrifier la vigueur de ses senti-
mëns , et abaisser l'essor de son génie ? 

— La modération des grands hommes ne 
borne que leurs vices. 

— La modération des faibles est médiocrité. 
— Ce qui est arrogance dans les faibles est 

élévation dans les forts; comme la force des 
malades est f rénésie , et celle des sains est v i -
gueur. 

— Le sentiment de nos forces les augmente. 
— On ne juge pas si diversement des autres 

que de soi-même. 
— Il n'est pas vrai que les hommes soient 

meilleurs dans la pauvreté que dans les r i -
chesses. 

— Pauvres et r iches, nul n'est vertueux ni 
heureux si la fortune ne l 'a mis à sa place. 

— Les hommes ont la volonté de rendre ser-
vice jusqu'à ce qu'ils en aient le pouvoir. 

— L'avare prononce en secret : « S u i s - j e 
chargé de la fortune des misérables? » et il r e -
pousse la pitié qui l ' importune. 

— Ceux qui croient n'avoir plus besoin d 'au-
trui deviennent intraitables. 

— Nos plus sûrs protecteurs sont nos talens. 
— Tous les hommes se jugent dignes des 
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plus grandes places : mais la na tu re , qui ne les 
en a pas rendus capables, fait aussi qu'ils se 
tiennent très-contens dans les dernières. 

— On méprise les grands desseins lorsqu'on 
ne se sent pas capable des grands succès. 

— Les hommes ont de grandes prétentions 
et de petits projets. 

— Les grands hommes entreprennent les 
grandes choses parce qu elles sont grandes , et 
les fous parce qu'ils les croient faciles. 

— Il est quelquefois plus facile de former un 
parti que de venir par degrés à la tête d 'un 
parti déjà formé. 

— On peut dominer par la force, mais ja -
mais par la seule adresse. 

— Ceux qui n 'ont que de l'habileté ne tien-
nent en aucun lieu le premier rang. 

—C'est être médiocrement habile que de faire 
des dupes. 

— La probité qui empêche les esprits mé-
diocres de parvenir à leurs fins est un moyen 
de plus de réussir pour les habiles. 

— Ceux qui ne savent pas t irer parti des au-
tres hommes sont ordinairement peu accessibles. 

— Il faut tout attendre et tout craindre du 
temps et des hommes. 

— Les méchans sont toujours surpris de 
trouver de l'habileté dans les bons. 



- T r o p et trop peu de secret sur nos affaires 
témoigne également une âme faible. 

- Nous découvrons en nous-memes ce que 
les autres nous cachent, et nous reconnaissons 
dans les autres ce que nous nous cachons nous -
mêmes. , > 

- Les esprits faux changent souvent de 

maximes^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

C06UT*. " / î 
- P e u de maximes sont vraies à tous égards. 
- On dit peu de choses solides lo r squon 

cherche à en dire d'extraordina.res. 
__ On ne s'amuse pas long-temps de 1 esprit 

d 'autrui . 
- Les meilleurs auteurs parlent trop. 
- L a ressource de ceux qui n'imaginent pas 

est de conter. . 
' — L a stérilité de sentiment nourrit la paresse 

_ Il n 'y aurait pas beaucoup d 'heureux s il 
appartenait à autrui de décider de nos occu-
pations et de nos plaisirs. 
1 U ne faut pas croire aisement que ce que 
la nature a fait aimable soit vicieux. I n j j 
point de siècle et de peuple qui n aient établi 
des vertus et des vices imaginaires. 

- L a raison nous trompe plus souvent que 

la nature . 
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— La raison ne connaît pas les intérêts du 
cœur. 

— Si la passion conseille quelquefois plus 
hardiment que la réflexion , c'est qu'elle donne 
plus de force pour exécuter. 

— Les grandes pensées viennent du cœur. 
— Le bon instinct n'a pas besoin de la ra i -

son , mais il la donne. 
•— On paie chèrement les moindres biens 

lorsqu'on ne les tient que de la raison. 
— La magnanimité ne doit pas compte à la 

prudence de ses motifs. 
—Personne n'est sujet à plus de fautes que 

ceux qui n'agissent que par réflexion. 
— On ne fait pas beaucoup de grandes cho-

ses par conseil. 
— L a conscience est la plus changeante des 

règles. 
— La fausse conscience ne se connaît pas. 
— La conscience des mourans calomnie leur 

vie. 
— La na tu re , épuisée par la douleur , as-

soupit quelquefois le sentiment dans les mala-
des , et arrête la volubilité de leur esprit ; et 
ceux qui redoutaient la mort sans péril la 
souffrent sans crainte. 

— La maladie éteint dans quelques hommes 
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le courage, dans quelques autres la peur, et 
jusqu'à l 'amour de la vie. 

. 1 On ne peut juger de la vie par une plus 
fausse règle que la mort. , 

- 11 est injuste d'exiger d'une âme atterrée 
et vaincue par les secousses d'un mal redouta-
ble qu'elle conserve la même vigueur qu elle a 
fait paraître en d'autres temps. Est-on surpris 
qu'un malade ne puisse plus ni marcher n 
veiller, ni se soutenir? Ne serait-.1 pas plus 
étranoe s'il était encore le même homme qu en 
pleine santé? Si nous avons en la migraine et 
que nous ayons mal dormi, on nous excuse 
d'être incapables ce j o u r - l à d'application, et 
personne ne nous soupçonne d'avoir t j j j j » 
été inappliqués. Reluserons-nous a un homme 
qui se meurt le privilège que nous accordons a 
celui qui a mal à la tête ; et oserons - nous as-
urer qu'il n'a jamais eu de courage pendant 
a santé, parce qu'il en aura manque a agonie 

Pour exécuter de grandes choses, il faut 
vivre comme si on ne devait jamais mourir. 

La pensée de la mort nous t rompe, car 
elle nous fait oublier de vivre. ^ 

- J e dis quelquefois en moi-meme : la « e 
esttrop c o u r t e pour mériter que je m en inquiété. 
Mais si quelque importun me rend visite et qu ,1 
m'empêche de sortir et de m'habiller , je perds 

patience, et je ne puis supporter dem'ennuyer 
une demi-heure. 

— Personne ne dit le matin : un jour est 
bientôt passé, attendons la nuit. Au contraire, 
on rêve la veille à ce qu'on fera le lendemain. 
On serait bien marri de passer un seul jour à 
la merci du temps et des fâcheux. On n'oserait 
laisser au hasard la disposition de quelques 
heures, et on a raison. Car qui peut se pro-
mettre de passer une heure sans ennu i , s'il ne 
prend soin de remplir à son gré ce court es-
pace ? Mais ce qu'on n'oserait se promettre pour 
une heure , on se le promet quelquefois pour 
toute la vie, et l'on dit : nous sommes bien fous 
de nous tant inquiéter de l 'avenir , c'est-à-dire 
nous sommes bien fous de ne pas commettre au 
hasard nos destinées, et de pourvoir à l'inter-
valle qui est entre nous et la mort. 

— L'esprit est l'œil de l 'âme, non sa force. 
Sa force est dans le cœur , c'est-à-dire dans les 
passions. La raison la plus éclairée ne donne 
pas d'agir et de vouloir. Suffit-il d'avoir la vue 
bonne pour marcher? ne faut-il pas encore 
avoir des pieds, et la volonté avec la puissance 
de les remuer? 

—Nous devons peut-être aux passions les 
plus grands avantages de l'esprit. 

— Si les hommes n'avaient pas aimé la gloire, 



ils n'avaient ni assez d'esprit ni assez de vertu 

pour la mériter. 
Aurions-nous cultivé les arts sans les pas-

sions? et la réflexion toute seule nous aurait-
elle l'ait connaître nos ressources, nos besoins et 
notre industrie ? 

Qui considérera la vie d'un seul homme , 
y trouvera toute l'histoire du genre humain , 
que la science et l 'expérience n 'ont pu rendre 

bon. . 
— Les jeunes gens souffrent moins de leurs 

fautes que de la prudence des vieillards. 
— Les conseils de la vieillesse éclairent sans 

échauffer , comme le soleil de l 'hiver. 
Le prétexte ordinaire de ceux qui font le 

malheur des autres est qu'ils veulent leur bien. 
— Il est injuste d'exiger des hommes qu'ils 

fassent, par déférence pour nos conseils, ce qu'ils 
ne veulent pas faire pour eux-mêmes. 

— I l faut permettre aux hommes de faire de 
grandes fautes contre eux-mêmes pour éviter 
un plus grand m a l , la servitude. 

— Quiconque est plus sévère que les lois est 

un tyran. 
—C'est entreprendre sur la clemence de Dieu 

que de punir sans nécessite. 
— L a morale austère anéantit la vigueur de 

l 'espri t , comme les enfans d'Esculape détrui-
• 
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sent le corps pour détruire uu vice du sang sou-
vent imaginaire. 

— La clémence vaut mieux que la justice. 
— N o u s blâmons beaucoup les malheureux 

des moindres fautes, et les plaignons peu des 
plus grands malheurs. 

— N o u s réservons notre indulgence pour les 
parfaits. 

— O n ne plaint pas un homme d'être un sot, 
et peut-être qu'on a raison ; mais il est fort 
plaisant d'imaginer que c'est sa faute. 

— N u l homme n'est faible par choix. 
— N o u s querellons les malheureux pour nous 

dispenser de les plaindre. 
— L a générosité souffre des maux d ' au t ru i , 

comme si elle en était responsable. 
— L'ingratitude la plus odieuse, mais la plus 

commune et la plus ancienne, est celle des en-
fans envers leurs pères. 

— Nous ne savons pas beaucoup de gré à nos 
amis d'estimer nos bonnes qualités, s'ils osent 
seulement s'apercevoir de nos défauts. 

— L e s princes font beaucoup d'ingrats, parce 
qu'ils ne donnent pas tout ce qu'ils peuvent. 

— La haine est plus vive que l'amitié , moins 
que la gloire. 

— On n'est pas né pour la gloire lorsqu'on 
11e connaît pas le prix du temps. 

I 4 . 



—L'activité fait plus de fortunes que la pru-

dence. . . 
— Celui qui serait né pour obéir obéirait jus-

que sur le trône. . , , 
— L a dépendance est née de la société. 
—Faut - i l s'étonner que les hommes aient cru 

que les animaux étaient faits pour eux , s ils 
pensent même ainsi de leurs semblables , et 
que la fortune accoutume les puissans à ne comp-
ter q u e u x sur la terre ? 

- - L e s fr.'bles veulent dépendre, afin d cire 
protégés. Ceux qui craignent les hommes auneut 
les lois. 

— Q u i sait tout souffrir peut tout oser. 
__ Il est des injures qu'il faut dissimuler 

pour ne pas compromettre son honneur. 
— Il est bon d'être ferme par tempérament, et flexible par réflexion. 
— L a loi des esprits n'est pas difterente de 

celle des corps, qui ne peuvent se maintenir 
que par une continuelle nourriture. 

—Lorsque les plaisirs nous ont épuises, nous 
croyons avoir épuisé les plaisirs ; et nous disons 
que rien ne peut remplir le cœur de l 'homme. 

— N o u s méprisons beaucoup de choses pour 
ne pas nous mépriser nous-mêmes. 

— L e fruit du travail est le plus doux des 

plaisirs. 

— O soleil ! ô cieux ! qu'êtes-vous ? Nous 
avons surpris le secret et l 'ordre de vos raou-
vemens. Dans la main de l 'Etre des êtres, instru-
mens aveugles et ressorts peut-être insensibles , 
le monde sur qui vous régnez méritait-il nos 
hommages ? Les révolutions des empires , la di-
verse face des temps, les nations qui ont do-
miné , et les hommes c«ji ont fait la destinée 
de ces nations mêmes, les principales opinions 
et les coutumes qui ont partagé la créance des 
peuples dans la religion , les ar ts , la morale et 
les sciences, tout cela , que peut-il paraître ? 
I n atome presque invisible , qu'on appelle 
l 'homme, qui rampe sur la face de la t e r r e , et 
qui ne dure qu'un j o u r , embrasse en quelque 
sorte d'un coup d'œil le spectacle de l'univers 
dans tous les âges. 

— Ce n'est point un grand avantage d'avoir 
l'esprit vif, si on ne l'a juste. La perfection 
d'une pendule n'est pas d'aller vi te , mais d'être 
réglée. 

—Par l e r imprudemment et parler hardiment 
est presque toujours la même chose ; mais 011 
peut parler sans prudence et parler juste ; et il 
ne laut pas croire qu'un homme a l'esprit faux , 
parce que la hardiesse de son caractère ou la 
vivacité de ses passions lui auront arraché, mal-
gré lui-même, quelques vérités périlleuses. 



11 y a plus de sérieux que de folie dans 
l'esprit des hommes. P e u sont nés pla.sans. La 
plupart le deviennent par imitation , froids co-
pistes de la vivacité et de la gaîte. 
1 —Différent génie , différent gout. Ce n es 
pas toujours par jalousie que réciproquement 

on se rabaisse. 
— L e sot qui a beaucoup de mémoire est 

plein de pensées et de faits ; mais il ne sait pas 
ou conclure : tout tient à cela. 

— Savoir bien rapprocher les choses , voda 
l'esprit juste. Le don de rapprocher beaucoup 
de choses, et de graudes choses , fait les espnts 
vastes. Ainsi la justesse paraît être le premi 
degré et une condition très-necessaire de la 

vraie étendue d'esprit. 
- U n homme qui digère mal et qui estvorace 

estpeut-êtreune image assez fidèle ducaractere 
d'esprit de la plupart des savans. - J e n'approuve point la maxime qui veut 

qu-un honnête homme sache un peu de tout 
C'est savoir presque toujours mutdement , et 
quelquefois pernicieusement que de,savoir su-
perficiellement et sans principes. I l e s t v r a ï q u e 
la plupart des hommes ne sont guère capables 
de connaître profondément; mais il est vrai 
aussi que cette science superficiellequ ils recher-
chent ne sert qu'à contenter leur vanité. Elle 

nuit à ceux qui possèdent un vrai génie ; car 
elle les détourne nécessairement de leur objet 
principal, consume leur application dans les 
détails et sur des objets étrangers à leurs be -
soins et à leurs talens naturels : et enfin elle 
ne sert point, comme ils s'en flattent, à prou-
ver l'étendue de leur esprit. De tout temps on 
a vu des hommes qui savaient beaucoup avec 
un esprit très-médiocre ; et au contraire des 
esprits très-vastes qui savaient fort peu. Ni l'i-
gnorance n'est défaut d'esprit , ni le savoir n'est 
preuve de génie. 

— La vérité échappe au jugement , comme 
les faits échappent à la mémoire. Les diverses 
faces des choses s'emparent tour à tour d'un 
esprit vif, et lui font quitter et reprendre suc-
cessivement les mêmes opinions. Le goût n'est 
pas moins inconstant. Il s'use sur les choses les 
plus agréables, et varie comme notre humeur. 

—Il y a peut-être autant de vérités parmi les 
hommes que d'erreurs ; autant de bonnes qua-
lités que de mauvaises ; autant de plaisirs (pie 
de peines : mais nous aimons à contrôler la na-
ture humaine, pour essayer de nous élever au-
dessus de notre espèce, et pour nous enrichir 
de la considération dont nous tâchions de la 
dépouiller. 

— Où il y a de la grandeur, nous la sentons 
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malgré nous. La gloire (les conquérans a tou-
jours été combattue ; les peuples en ont toujours 
souffert , et ils l 'ont toujours respectée. 

— L e contemplateur, mollement couché dans 
une chambre tapissée, invective contre le sol-
dat qui passe les nuits de l'hiver au bord d 'un 
fleuve, et veille en silence sous les armes pour 
la sûreté de sa patrie. 

— Ce n'est pas à porter la faim et la misère 
chez les étrangers qu 'un héros attache la gloire, 
mais à les souffrir pour l 'état : ce n'est pas 
à donner la mor t , mais à la braver. 

— La vigueur d'esprit ou l'adresse ont fait 
les premières fortunes. L'inégalité des con-
ditions est née de celle des génies et des cou-

r a g l S I l est faux que l'égalité soit une loi de 
la nature. La nature n 'a rien fait d'égal. Sa 
loi souveraine est la subordination et la depen-
dance. 

— Qu'on tempère comme on voudra la sou-
veraineté dans un é t a t ; nulle loi n'est capable 
•l'empêcher un tyran d'abuser de 1 autorité de 
son emploi. 

— On est forcé de respecter les dons de la 
na tu re , que l 'étude ni là fortune ne peuvent 
donner. . 

— Les espérances les plus ridicules et les 

. . ' « B P S ; - « 

E T M A X I M E S . L 5 G 

plus hardies ont été quelquefois la cause des 
succès extraordinaires. 

— Les sujets font leur cour avec bien plus 
de goût que les princes ne la reçoivent. Il est 
toujours plus sensible d'acquérir que de jouir. 

—11 faut de grandes ressources dans l'esprit 
et dans le cœur pour goûter la sincérité lors-
qu'elle blesse, ou pour la pratiquer sans qu'elle 
offense. P e u de gens ont assez de fonds pour 
souffrir la vérité et pour la dire. 

— Ceux qui n 'ont que de l 'esprit ont du goût 
pour les grandes choses, et de la passion pour 
les petites. 

— La plupart des hommes vieillissent dans 
un petit cercle d'idées qu'ds n 'ont pas tirées 
de leur fonds ; il y a peut-être moins d'esprits 
faux que de stériles. 

— Deux choses peuvent à peine remplacer, 
dans la vieillesse, les talens et les agrémens : 
la réputation ou les richesses. 

—' Quelque vanité qu'on nous reproche, 
nous avons besoin quelquefois qu'on nous assure 
de notre mérite. 

— Nous nous consolons rarement des grandes 
humiliations; nous les oublions. 

— Moins on est puissant dans le monde, plus 
on peut commettre de fautes impunément , ou 
avoir inutilement un vrai mérite. 



— Lorsque lafortune veut humilier les sages , 
elle les surprend dans ces petites occasions où 
l'on est ordinairement sans précaution et sans 
défense. L e plus habile homme du monde ne 
peut empêcher que de légères fautes n 'en-
traînent quelquefois d'horribles malheurs : et il 
perd sa réputation ou sa fortune par une petite 
imprudence , comme un autre se casse la jambe 
en se promenant dans sa chambre. 

— Soit vivacité, soit hauteur , soit avarice, 
il n ' y a point d 'homme qui ne porte dans son 
caractère une occasion continuelle de faire des 
fautes ; et si elles sont sans conséquence, c'est 
à la fortune qu'il le doit. 

— L a nécessité modère plus de peines que 
la raison. f 

L a nécessité empoisonne les maux qu'elle 
ne peut guérir. 

— L a patience est l 'ar t d 'espérer. 
L e désespoir comble non seulement notre 

misère, mais notre faiblesse. 
— Les biens et les maux extrêmes ne se font 

pas sentir aux âmes médiocres. 
— Les gens du monde ne s'entretiennent pas 

de si petites choses que le peuple ; maisle peuple 
ne s'occupe pas de choses si frivoles quelesgens 
du monde. 

— Le sot s'assoupit et fait la sieste en bonne 

compagnie, comme un homme que la curiosité 
a tiré de son élément, et qui ne peut ni respirer 
ni vivre dans un air subtil. 

— Le sot est comme le peuple , qui se croit 
riche de peu. 

— Lorsqu'on ne veut rien perdre ni cacher 
de son espr i t , on en diminue d'ordinaire la ré-
putation. 

— Ce qui paraît aux uns étendue d'esprit 
n ' e s t , aux yeux des autres , que mémoire et 
légèreté. 

— 11 est aisé de critiquer un auteur , mais il 
est difficile de l 'apprécier. 

J e n ote rien à l'illustre Racine, le plus sage 
et le plus élégant des poètes , pour n'avoir pas 
traité beaucoup de choses qu'il eût èmbellies, 
content d'avoir montré dans un seul genre la 
richesse et la sublimité de son esprit. Mais je 
me sens forcé de respecter un génie hardi et fé-
cond, élevé, pénétrant , facile, infatigable; aussi 
ingénieux et aussi aimable dans les ouvrages de 
pu r agrément que vrai et pathétique dans les 
autres ; d 'une vaste imagination, qui a embrassé 
et pénétré rapidement toute l'économie des cho-
ses humaines ; à qui ni les sciences abstraites, 
ni les arts , ni la polit ique, ni les mœurs des 
peuples , ni leurs opinions , ni leur histoire, ni 
ieur langue même n'ont pu échapper; illustre, 
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en sortant de l'enfance, par la grandeur et par 
la force de sa poésie féconde en pensées, et 
bientôt après par les ebarnies et par le caractère 
original et plein de raison de sa prose; philosophe 
et peintre sublime , qui a semé avec éclat, dans 
ses écrits , tout ce qu'il y a de grand dans l 'es-
prit des hommes; qui a représenté les passions 
avec des traits de feu et de lumière, et enrichi 
le théâtre de nouvelles grâces; savant à imiter 
le caractère et à saisir l'esprit des bous ouvra-
ges de chaque nation par l 'extrême étendue de 
son génie; mais n'imitant rien d'ordinaire qu'il 
ne l'embellisse ; éclatant jusque dans les fautes 
qu'on a cru remarquer dans ses écrits, et tel 
que, malgré leurs défauts et malgré les efforts 
de la critique, il a occupé sans relâche, de ses 
veilles, ses amis et ses ennemis, et porté chez 
les étrangers, dès sa jeunesse , la réputation de 
nos lettres, dont il a reculé toutes les bornes. 

— Il nous est plus facile de nous teindre d'une 
infinité de connaissances, que d'en bien possé-
der un petit nombre. 

— C e que nous appelons une pensée brdlante 
n'est o r d i n a i r e m e n t q u ' u n e expression captieuse, 
qui, à l 'aide d 'un peu de vérité , nous impose 
une erreur qui nous étonne. 

— Un menteur est un homme qui ne sait pas 
tromper ; un flatteur, celui qui ne trompe ordi-

nairement que les sots. Celui qui sait se servir 
avec adresse de la vérité, et qui en connaît l'é-
loquence , peut seul se piquer d'être habile. 

— Est-il vrai que les qualités dominantes ex -
cluent les autres? Qui a plus d'imagination que 
Bossuet, Montaigne, Descartes, Pasca l , tous 
grands phdosophes? Qui a plus de jugement et 
de sagesse que Rac ine , Boileau, La Fontaine, 
Mohere, tous poètes pleins de génie? 

— L a Bruyère était un grand peintre, et n ' é -
tait pas peut-être un grand philosophe. Le duc 
de La Rochefoucauld était philosophe et n'était 
pas peintre. 

—Pourquoi appelle-t-on académique un dis-
cours fleuri , élégant ingénieux , harmonieux , 
et non un discours vrai et fort, lumineux et sim-
ple. Où cul t ivera- t -on la vraie éloquence, si 
on 1 enerve dans l'académie? 

— Qui peut se vanter de juger, ou d'inventer, 
ou d entendre à toutes les heures du jour? Les 
hommes n'ont qu 'une petite portion d'esprit , 
de gout, de talent, de vertu, de gaîté, de santé, 
de lorce, etc. ; et ce peu qu'ils ont en partage, 
ds ne le possèdent point à leur volonté, ni dans 
le besoin, ni dans tous les âges. 

pf D 
e s t «<ie maxime inventée par l'envie, et 

trop légèrement adoptée par les philosophes , 
qu d ne faut point louer les hommes avant leur 



mort. J e dis au contraire que c'est pendant leur 
vie qu'il faut les louer , lorsqu'ils ont mérité de 
l'être. C'est pendant que la jalousie et la calom-
nie, animées contre leurs vertus ou leurs talens, 
s'efforcent de les dégrader , qu'A faut oser leur 
rendre témoignage. Ce sont les critiques injus-
tes qu'il faut craindre de hasarder, et non les 
louanges sincères. 

— L'envie ne saurait se cacher. Elle accuse 
et juge sans preuves ; elle grossit les défauts ; 
elle a des qualifications envenimées pour les moin-
dres fautes ; son langage est rempli de fiel, 
d'exagération et d'injure. Elle s'acharne avec 
opiniâtreté et avec fureur contre le mérite écla-
tant. Elle est aveugle, emportée, insensée, bru-
tale. . , 

— Je n'admire point un sophiste qui reclame 
contre la gloire et contre l'esprit des grands 
hommes. En ouvrant mes yeux sur le faible des 
plus beaux génies, il m'apprend à l 'apprécier 
lui-même ce qu'il peut valoir. Il est le premier 
que je raie du tableau des hommes illustres. 

— I l n 'y a point de contradictions dans la 

nature. 
Est-il contre la raison ou la justice de s'ai-

mer soi-même ? E t pourquoi voulons-nous que 
l 'amour-propre soit toujours un vice? 

— S'il y a un amour de nous-mêmes natu-

t ellement officieux et compatissant, et un autre 
amour-propre sans humanité, sans équité, sans 
bornes, sans raison, faut-il les confondre? 

— Quand il serait vrai que les hommes ne se-
raientvertueux que par raison, que s'ensuivrait-
il? Pourquoi , si 011 nous loue avec justice de 
nos sentimens , ne nous louerait-on pas encore 
de notre raison? Est -e l le moins nôtre que la 
volonté ? 

— On suppose que ceux qui servent la vertu 
par réflexion la trahiraient pour le vice utile. 
O u i , si le vice pouvait être tel aux yeux d'un 
esprit raisonnable. 

— Celui qui cherche la gloire pa r l a vertu ne 
demande que ce qu'il mérite. 

— Le corps a ses grâces, l'esprit ses talens. 
Le cœur n'aurait-il que des vices? E t l'homme 
capable de raison serait-il incapable de vertu? 

— Nous sommes susceptibles d'amitié, de 
justice, d'humanité, de compassion et de raison. 
O mes amis ! qu'est-ce donc que la vertu ? 

— L e s vertus régnent plus glorieusement que 
la prudence. La magnanimité est l'esprit des 
rois. 

— Si l'illustre auteur des Maximes eût été-
tel qu'il a tâché de peindre tous les hommes, 
mériterait-il nos hommages et le culte idolâtre 
de ses prosélytes ? 

i5. 
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— C'est à notre cœur à régler le rang de nos 
intérêts , et à notre raison de les conduire. 

— L a médiocrité d'esprit et la paresse font 
plus de philosophes que la réflexion. 

— N u l n'est ambitieux par raison , ni vicieux 
par défaut d'esprit. 

— T o u s les hommes sont clairvoyans sur leurs 
intérêts , et il n 'ar r ive guère qu'on les en dé-
tache par la ruse. On a admiré dans les négo-
ciations la supériorité de la maison d'Autriche, 
mais pendant l 'énorme puissance de cette famille, 
non après. Les traités les mieux ménagés ne 
sont que la loi du plus fort. 

— A voir comme en usent les hommes , on 
serait porté, quelquefois à penser que la vie hu-
maine et les affaires du monde sont un jeu sé-
r ieux, où toutes les finesses sont permises pour 
usurper le bien d'autrui à nos périls et fortunes, 
et où l 'heureux dépouille en tout honneur le 
p l u s malheureux ou le moins habile. 

C'est un grand spectacle de considérer les 
hommes méditant en secret de s 'entrenuire, et 
forcés néanmoins de s'entre-aider contre leur 
inclination et leur dessein. 

— Nos actions ne sont ni si bonnes ni si vi-
cieuses que nos volontés. 

— P e u m ' i m p o r t e , disent les hommes, de sa-
voir où est la vér i té , sachant où est le plaisir. 

— Les hommes se défient moins de la coutume 
et de la tradition de leurs ancêtres que de leur 
raison. 

— Il n 'y a rien que la crainte et l 'espérance 
ne persuadent aux hommes. 

— Qui s 'étonnera des erreurs de l 'antiquité, 
s'il considère qu 'encore au jourd 'hu i , dans le 
plus philosophe de tous les siècles, bien des gens 
de beaucoup d'esprit n'oseraient se trouver à 
une table de treize couverts? 

La foi est la consolation des misérables et 
la terreur des heureux. 

La courte durée de la vie ne peut nous 
dissuader de ses plaisirs, ni nous consoler de ses 
peines. , 

— Ceux qui combattent les préjugés du peu-
pie croient n 'ê t re pas peuple. Un homme qui 
avait fait à Rome u n argument contre les pou-
lets sacrés se regardait peut-être comme un phi-
losophe. 

Les hommes dissimulent, par faiblesse et 
parla crainte d'être méprisés, leurs plus chères, 
leurs plus constantes, et quelquefois leurs plus 
vertueuses inclinations. 

— L'ar t de plaire est l 'art de tromper. 
Nous sommes trop inattentifs, ou trop oc-

cupes de nous-mêmes , pour nous approfondir 
les uns les autres. Quiconque a vu des masques 



dans un bal danser amicalement ensemble , et 
se tenir par la main sans se connaître , pour se 
quitter le moment d'après , et ne plus se voir 
ni se regretter, peut se faire une idée du monde. 

—Qui saura penser de lui-même et former de 
nobles idées, qu'il p renne , s'il peut, la manière • 
et le tour élevé des maîtres. Toutes les richesses 
de l'expression appartiennent de droit à ceux 
qui savent les mettre à leur place. 

— O n ne peut avoir l 'âme grande ou 1 esprit 
un peu pénétrant , sans quelque passion pour 
les lettres. Les arts sont consacrés à peindre les 
traits de la belle nature, les sciences à la vente 
Les arts ou les sciences embrassent tout ce qu il 
y a , dans las objets de la pensée, de noble ou 
d'utile ; de sorte qu'il ne reste à ceux qui les 
rejettent que ce qui est indigne d'être peint ou 
enseigné. 

— Es t -ce force dans les hommes d avoir des 
passions, ou insuffisance et faiblesse? Est-ce 
grandeur d'être exempt de passions, ou médio-
crité de génie ? Ou tout est-il mêlé de faiblesse 
et de force , de grandeur et de petitesse : 

— L a sévérité dans les lois est humanité poul-
ies peuple. Dans les hommes elle est la marque 
d'un génie étroit et cruel. 11 n'y a que la néces-
sité qui puisse la rendre innocente. 

— Les faibles veulent quelquefois qu'on les 

croie méchans ; mais les médians veulent passer 
pour bons. 

— Le projet de rapprocher les conditions a 
toujours été un beau songe : la loi ne saurait 
égaler les hommes malgré la nature. 

— S'il n 'y avait de domination légitime que 
celle qui s'exerce avec justice, nous ne devrions 
rien aux mauvais rois. 

— Nous haïssons les dévots qui font profes-
sion de mépriser tout ce dont nous nous piquons, 
et se piquent souvent eux-mêmes de dioses en-
core plus méprisables. 

— Les hommes sont si sensibles à la flatterie, 
que, lors même qu'ils pensent que c'est flatterie, 
ils ne laissent pas d'en être les dupes. 

— La haine est plus vive que l'amitié, moins 
que l'amour. 

— Toute hauteur affectée est puérile ; si elle 
se fonde sur des titres supposés, elle est ridicule; 
et si ces titres sont frivoles , elle est basse : le 
caractère de la vraie hauteur est d'être toujours 
à sa place. 

— Les femmes ne peuvent comprendre qu'il 
y ait des hommes désintéressés à leur égard. 

—11 n'est pas libre à un homme qui vit dans 
le monde de n'être pas galant. 

— Quels que soient, ordinairement les avan-
tages de là jeunesse, un jeune homme n'est pas 



bien venu auprès des femmes jusqu'à ce qu'elles 

en aient fait un fat. ; 
— Il est plaisant qu'on ait fait une loi de la 

pudeur aux femmes , qui n'estiment dans les 
h o m m e s que l 'effronterie. 

— On ne loue point une femme m un auteur 
médiocre, comme eux-mêmes se louent. 

— U n e femme qui croit se bien mettre ne soup-

çonnepas, dit un auteur, que son ajustement de-
viendra un jour aussi ridicule que la coiffure de 
Catherine de Médicis. Toutes les modes dont 
nous sommes prévenus vieilliront peut-être avant 
nous, et même le bon ton. 

— I l y a peu de choses que nous sachions bien. 
— La clarté estla bonne foi des philosophes. 
— L a netteté est le vernis des maîtres. 
— L a netteté épargne les longueurs, et sert 

de preuves aux idées. 
— L a marque d 'une expression propre ces t 

que , même dans les équivoques, on ne puisse 
lui donner qu'un sens. 

— Les grands philosophes sont les genies de 
la raison. 

— Pour savoir si une pensée est nouvelle, U 
n 'y a qu'à l 'exprimer bien simplement. 

— Lorsqu'un bon esprit ne voit pas q u u n e 
pensée puisse être utile, il y a grande apparence 
qu'elle est fausse. 

— Les bonnes maximes sont sujettes à deve-
nir triviales. 

— N o u s recevons de grandes louanges avant 
d'en mériter de raisonnables. 

— L e s feux de l 'aurore ne sont pas si doux 
que les premiers regards de la gloire. 

— L e s réputations mal acquises se changent 
en mépris. 

—L'espérance est le plus utile et le plus per-
nicieux des biens. 

— L'adversité fait beaucoup de coupables et 
d iniprudens. 

— La raison est presque impuissante pour 
les faibles. 

— Le courage est la lumière de l 'adversité. 
— L'erreur est la nuit des esprits et le piège 

de l'innocence. 
— Celui qui souhaiterait sérieusement des il-

lusions aurait au-delà de ses vœux. 
— L a sagesse est le tyran des faibles. 
— L e s regards affables ornent le visage des 

rois. 
— L e premier soupir de l 'enfance est pour la 

liberté. 
—L' indolence est le sommeil des esprits. 
—• Les grands hommes parlent comme la na -

ture , simplement. 
- L a vertu ne s'inspire point par la violence. 
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L'avarice annonce l e d é c l i n de l 'âge et la 

^ ^ - L ^ a r i É C est ta dernière et la plus absolue 

d e n i n r g r a n d s ministres ont été ceux 
quê l a fo r t ^eava i t p l acé sp lu s loin du ministère. 
i { n l u l c i e n c e des projets consiste à prevenir 

les d i f f i c u l t é s de l 'exécution. 

_ _ L e plus grand de tous les projets est celui 

t u c o u p pour se dispenser 
d l 7 n e C t pas trop craindre d'être dupe. 

.S'il était possible de donner sans pe rd i e , 

il s e t r o u v e r a i t encore des hommes inacces-

s i ! ! L a raillerie est l 'épreuve de l ' amour -
F T e L a gaîté est la mère des saillies. Les sen-
tences sont les saiihes des philosophes 

! ! Les hommes pesans sont opiniâtres Le 
paresseux ont toujours e n v i e de faire quelque 

C h ! l e Nous jugeons de la vie d'une manière 
t r 0 p désintéressée quand nous sommes forces 

^ É ^ - n o u s des mauvais motifs, pour 

nous fortifier dans les bons desseins. 

E T M A X I M E S . I J 5 

—JLes conseils les plus faciles à pratiquer 
sont les plus utiles. 

— ConseUler, c'est donner aux hommes des 
motifs d'agir qu'ils ignorent. 

— L'âge peut-i l donner le droit de gouver-
ner la raison ? 

— Si un homme est souvent ma l ade , et 
qu'ayant mangé u n e cerise , il soit enrhumé le 
lendemain, on ne manque pas de lui d i re , pour 
le consoler, que c'est sa faute. 

— Il y a plus de sévérité que de justice. 
— La libéralité de l 'indigent est nommée 

prodigalité. 
— La pitié est moins tendre que l 'amour . 
— Les choses que l'on sait le mieux sont 

celles qu'on n'a pas apprises. 
— Au défaut des choses extraordinaires nous 

aimons qu'on nous propose à croire celles qui 
en ont l 'air. 

— On tourne u n e pensée comme un habi t , 
pour s'en servir plusieurs fois. 

— Nous sommes flattés qu'on nous propose 
comme un mystère ce que nous avons pensé 
naturellement. 

— Ce qui fait qu 'on goûte médiocrement les 
philosophes, est qu' i ls ne nous parlent pas assez 
des choses que nous savons. 



, r G R É F L E X I O N S 

— Les grandes places dispensent quelquefois 

des moindres talens. 
— Quelque mérite qu'il puisse y avoir à né -

gliger les grandes places, il y en a peut-être 
encore plus à les bien remplir. 

— U n vér i f ica teur ne connaît pas de juge 
compétent de ses écrits : si on ne fait pas de 
vers , on ne s 'y connaît pas ; si on en fai t , on 
est son rival. 

— L e terme du courage est l 'intrépidité dans 
le péril. 

—L'espr i t ne fait pas connaître la vertu. 
— O n est encore bien éloigné de plaire lors-

qu'on n 'a que de l 'esprit. 
— L'espri t ne nous garantit pas des sottises 

de notre humeur . 
— La nécessité de mourir est la plus amère de 

nos afflictions. 
Si la vie n'avait point de fin, qui désespé-

rerait de sa fortune? La mort comble l 'adversité. 
— O n ne peut contrefaire le génie. 
— L ' a m o u r n'est pas si délicat que l 'amour-

propre. 
— l l i e n n'est plus facile aux hommes en 

place que de s'approprier le savoir d 'autrui . 
— Il est peut-être plus utile, dans les grandes 

places, de savoir et de vouloir se servir de gens 
instruits que de l 'être soi-même. 

E T M A X I M E S . , ^ 

— Les prétendus honnêtes gens dans tous les 
métiers ne sont pas ceux qui gagnent le moins. 

— Celui qui a un grand sens sait beaucoup. 
— Qui sait 'souffrir peut tout oser. 

Les hommes sont ennemis nés les uns des 
autres , non à cause qu'ils se haïssent , mais 
parce qu'ils ne peuvent s 'agrandir sans se tra-
verser ; de sorte qu'en observant religieusement 
les bienséances, qui sont les lois de la guerre 
tacite qu'ils se font , j'ose dire que c'est presque 
toujours injustement qu'ils se taxent de par t et 
d 'autre d'injustice. 

— D i r e également du bien de tout le monde 
est une petite et une mauvaise politique. 

— La méchanceté tient lieu d'esprit. 
— La fatuité dédommage du défaut du cœur. 
— Celui qui s'impose à soi-même impose à 

d'autres. 
— L'invention est l 'unique preuve du génie. 
— Les grands hommes le sont quelquefois 

dans les petites choses. 
— Les grandes places instruisent prompte-

ment les grands esprits. 
— Quelque service que l'on rende aux hom-

mes , on ne leur fait jamais autant de bien qu'ils 
croient en mériter . 

— L'espérance fait plus de dupes que l'habi-
leté. 
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sions, comme le travail et le jeûne consomment 
les humeurs. 

— L a solitude est à l'esprit ce que la diète 
est au corps. 

— Les hommes actifs supportent plus impa-
tiemment l'ennui que le travail. 

—Toute peinture vraie nous charme, jus-
qu'aux louanges d'autrui. 

— L e s images embellissent la raison et le sen-
timent la persuade. 

—L'éloquence vaut mieux que le savoir. 
— Ceux qui méprisent l'homme ne sont pas 

de grands hommes. 
— P o u r décider qu'un auteur se contredit, 

il faut qu'il soit impossible de le concilier. 

g R É F L E X I O N S 

— Le lâche a moins d'affronts à dévorer que 

l ' a ^ e manque jamais de raisons £ 
qu'on a fait fortune, pour oublier un bienfaiteur 
ou un ancien ami ; et on rappelle a ors avec dé-
pit tout ce qu'on a si long-temps dissimulé de 

œ - a i que nos jo i é l soient c o u r t . 
1, plupart de nos afflictions ne sont pas longue 

H a Plus grande force d'esprit nous console 
moins promptement que sa f ^ l e s s e 

- P e u d'affligés savent feindre tout le temps 
„u'il faut pour leur honneur. 
4 - N o s consolations sont une flatterie envers 

l e - S f t hommes ne se flattaient pas les uns ' 
les autres , il n 'y aurait guère de société. 

- N o n ! souffrons peu d'injures par bonté. 
- L a vérité est le soleil des intelligences. 
- C o m m e il est naturel de croire beaucoup 

de choses sans démonstration ,1 ne l est 
moins de douter de quelques autres maigre leur, 

? r - L a conviction de" l'esprit n'entraîne pas 

^ ^ « e t t r e m b l a u s p o u ^ 

plus petits intérêts affectent de braver la^mort 
1 - L e silence et la réflexion epuisent les pa>-

FIN. 




